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FIG. I. — L AMPHITHEATRE DE POITIERS DANS LA PREMIÈRE MOITIÉ DU XVII® SIÈCLE, D’APRES UNE GRAVURE ANCIENNE. 


NOTRE PAYS SOUS L’EMPIRE ROMAIN 


UNE CARTE DE LA GAULE 


ICTOR Duruy avait déjà dit que la conquête romaine empêcha la Gaule d’évoluer 

dans un sens naturel et national, selon son propre génie ; Camille Jullian renou- 

vela cette opinion; mais, en 1925, il s’était résolu à affirmer que nos pères, dix-neuf 
siècles auparavant, furent heureux d’être gouvernés par un empereur romain. 

Que le plus grand nombre, quelques années avant notre ère, ait incliné la tête 
en signe d’assentiment plutôt que de soumission, c’est fort probable. Aussi bien, les 
relations entre peuples s'étaient grandement développées à la fin de la République 
et au début de l’Empire; il est à peu près certain que beaucoup de Gaulois avaient 
visité Rome. Comment n’eussent-ils pas été frappés de la splendeur de la cité où 
Auguste ne répara pas moins de quatre-vingt-deux temples ! 

Et, en Gaule, l'Administration romaine ne perdit pas de temps. 

Les colonies de Fréjus, d'Arles, de Nîmes, d'Orange, de Vienne, de Lyon, etc., 
se développèrent rapidement. Des monuments splendides couvrirent le territoire de 
l’ancienne « Province », la Provincia. 

Et avant même qu’elle fût pourvue entièrement de tout ce que ses habitants 
pouvaient souhaiter pour se croire aussi favorisés, aussi heureux que les citoyens 
de Rome, la fièvre de la construction gagna les autres régions de notre pays. Les 
diverses dynasties favorisèrent la Gaule à l’envi. Claude et Néron s’occupèrent au 
moins de Lyon. Il est évident que les Antonins et, en particulier, Hadrien, le grand 
souverain voyageur, élevèrent des édifices que nous ne pouvons pas toujours dater 
exactement. En tout cas, il paraît bien que des monnaies de l’empereur Hadrien, 
avec la légende Restitutor Galliæ, font allusion à des entreprises importantes dans 
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cette province. Trajan y avait déjà fait des travaux, à Lyon surtout : Hadrien dut 
les achever et les compléter. 

En même temps, la Gaule se couvrait de demeures élevées par des particuliers. 
Après les maisons de ville vinrent les ville rustice ou exploitations agricoles. Il serait 
important de savoir ce qu’avaient déjà réalisé les Gaulois. Les Romains ont-ils 
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FIG. 2. — ENCEINTE DE LUTECE DANS LA SECONDE MOITIÉ DU III® SIÈCLE DE NOTRE ERE. 


tout créé dans l’organisation des campagnes et le développement de l’agriculture ? 

J'imagine que l’attrait du bien-être et du luxe même, né d’un heureux résultat 
du travail, fut pour une grande part dans le développement de la vie économique 
et artistique de la Gaule. 

Marseille, l’antique Massalia, avait exercé une lente influence dans les siècles 
précédents. Ses citoyens étaient restés assez grecs pour avoir une vie intellectuelle 
et sans doute artistique, mais leur activité d’exportation fut surtout commerciale 
et, si leur monnaie pénétra presque partout en Gaule, en méme temps que les 
amphores de vin qu’ils transportaient avec quelques autres marchandises, nous 
pouvons croire que l’influence artistique de la cité phocéenne n’a pas laissé d’empreinte 
sur les peuples gaulois. | 

Si la civilisation celtique a connu des édifices autres que des huttes, ils devaient 
être surtout de bois, et c’est pour cela que nous ne connaissons aucun monument 
véritable avant ceux de la période romaine. 

Mais dès que la paix romaine étendit ses ailes sur la Gaule, quelle merveilleuse 
floraison, si l’on en juge d’après ce qui subsiste, d’après ce qui existait encore dans les 
quatre siècles qui ont précédé le nôtre ! Nombreux sont les monuments remarquables 
que nous connaissons, aujourd’hui, par des textes ou des dessins anciens seulement : 
le temple dit Les Piliers de Tutelle, à Bordeaux; l’amphithéatre de Poitiers, presque 
entièrement détruit (fig. 1); ceux de Lyon, de Bourges, de Sens, d'Angers, etc. 

Et cependant, malgré la misère des âges rarement tranquilles, malgré la dent 
meurtrière du temps, malgré la sottise incommensurable des hommes, dont beau- 
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FIG. 3. — VAISON-LA-ROMAINE. LES FOUILLES DU VERSANT ORIENTAL. 
VUE D’ENSEMBLE DU NYMPHEE ET DES CONSTRUCTIONS VOISINES. 


coup ont trop méconnu l’importance du passé, il reste encore sur notre sol une quantité 
relativement importante de monuments antiques, plus ou moins entiers : les trophées 
de La Turbie et de la Tour Magne; les amphithéâtres de Cimiez, de Fréjus, d'Arles, 
de Nîmes, de Paris, Senlis et Bordeaux; les théâtres de Fréjus, d’Arles, de Vaison, 
de Vienne, de Lyon; les arcs de Saint-Remy, d'Orange, de Carpentras, de Cavaillon, 
de Reims, de Besançon, etc.; la fontaine de Nimes; les temples de Nimes (« Maison 
Carrée »), de Vienne, de Périgueux, etc.; les ponts de Saint-Chamas, de Vaison; 
les aqueducs de Fréjus, d’Arles, de Lyon, de Nimes (le « Pont du Gard »), de Metz, 
de Luynes, etc., et tant d’autres édifices variés qui n’ont pas livré leur secret, qui 
souvent ne sont que des ruines, et dont les mystéres ont donné souvent beaucoup 
de travail à des générations d’érudits, parfois téméraires. 

Je ne crois pas que l’on fasse reculer la science en disant que le rôle de l’archéo- 
logue du xx® siècle devrait être encore de se borner à inventorier les découvertes 
et à rapprocher les monuments et les faits que chaque jour nous permet de connaître. 
Je sais que certains érudits, et en particulier l’un de ceux qui connaissent le mieux 
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la Gaule romaine, ne pensent pas toujours ainsi. On a écrit : « La tâche de l’archéo- 
logie est, avant tout, d’observer les 
faits. Mais dans les faits méthodi- 
quement groupés, elle doit chercher 
à discerner la loi qui les a com- 
mandés. » 

Ce programme rationnel 
— d’ailleurs corrigé dans un 
article récent — est peut-être 
plein d’embüûches. Car, aujour- 
d’hui, nous ne sommes sans doute 
qu’au seuil du temple de la Vérité. 
Et les lois que l’on serait porté à 
établir pourraient être caduques 
demain. Un siècle pendant lequel 
nous amasserons encore une somme 
d'informations, plus méthodiques 
que les précédentes ; unsiècleencore 
pendant lequel nous apprendrons : 
c’est, j'en suis persuadé, le meil- 
leur programme. 

Cest dans cet esprit que 
l'Union académique internationale 
a entrepris la carte archéologique 
du monde romain (Forma orbis 
roman) et que l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres a, en 
1927, commencé à réaliser la part 
qui lui incombait : la Gaule. 

Si l’archéologie a quelque fois 
prêté le flanc à des critiques, c’est 
que certains deses adeptes s’étaient 
aventurés, sans précaution, sur des. 
terrains dangereux, où une critique 
sévère eût été le meilleur guide. 
Mais aucune science n’est à l’abri 
des incertitudes que crée la faiblesse 
de l’esprit humain. 

Aussi, pour éviter toute polé- 


FIG. 4. — STATUETTE DE BRONZE D’UN JEUNE SATYRE, mique, toute erreur @inter préta- 
TROUVÉE DANS LES FOUILLES : . ’ 
DELA soURCy be LA mene Te tion, il faut que l’œuvre en cours 
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soit un travail d'inventaire, un répertoire de faits. C’est sur ce plan précis, rationnel, 


qu'est fondée la carte archéologique 
de la Gaule romaine, qui fait partie 
de la Forma orbis romani. 

Le plan que j'ai établi, et 
dont l’exécution a étéconfiée aux 
soixante-quinze collaborateurs 
que j'ai choisis en France, pa- 
rait donc relativement simple. 
En réalité, il comporte de grosses 
difficultés et exige un travail con- 
sidérable. Le résultat ne saurait 
devenir éloquent que par l’éten- 
due des recherches menées à 
bien; et ce n’est pas seulement 
dans les travaux récents qu’il 
faut chercher les matériaux 
utiles, mais c’est tout le labeur 
des érudits disparus, même 
depuis longtemps, qui est appelé 
à collaborer à l’œuvre entreprise. 

Une enquête de ce genre, 
— qui prévoit le relevé de toutes 
les découvertes, même des plus 
minimes, d’un pauvre fragment 
de sculpture, d’une monnaie 
usée, d’un humble tesson de 
brique, — est évidemment consi- 
dérable. Elle l’est surtout quand 
il faut la conduire sur un terri- 
toire de plus de 530.000 kilomè- 
tres carrés, quand on doit essayer 
de connaître tout ce qui a pu 
être trouvé, et souvent détruit 
ou reperdu, sur cette superficie, 
depuis le xvr® siècle, caril n’est 
donné de remonter plus haut 
que dans des cas exceptionnels. 

Cette enquête, si elle est 
archéologique, est géographique 
aussi, puisqu'il s’agit de pla- 


FIG. 5. — STATUETTE DE BRONZE D’UN ESCLAVE ÉTHIOPIEN, PROVENANT 
DU DÉPOT DE FRAGNES, PRÈS DE CHALON-SUR-SAONE, DÉCOUVERT EN 1763. 
(Cabinet des Médailles.) 
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cer, avec toute l’exactitude possible, un numéro à côté du point même de la 
découverte. Il importait donc de recourir à une carte dont l’échelle fût assez grande 
pour permettre à la matrice, déjà établie, de supporter, en supplément, un nombre 
considérable de numéros et même de noms. Mais il importait également de repousser 
un type de carte trop développé, afin de réduire le nombre des feuilles de l'édition 
archéologique. La carte au 1/200.000 du Service géographique de l’Armée a paru 
répondre au plus grand nombre 
de qualités requises. 

Certes, les types du 1/80.000 
et du 1/100.000 auraient permis 
d'inscrire, dans quelques cas, 
plus de renseignements, sans les 
grouper sous un numéro unique. 
Mais ces types auraient multi- 
plié le nombre des feuilles et, 
par conséquent, allongé les 
délais nécessaires à la publication 
et augmenté notablement les 
frais d’édition. 

Il faut donc reconnaître les 
avantages du type choisi, qui 
comporte d’ailleurs quelques 
inconvénients. 

Jai dit que l’enquête était 
surtout bibliographique. Cepen- 
dant, il faut en mener d’autres 
parallèles, dans les collections 
publiques et privées, et aussi sur 
le terrain, c’est-à-dire que 
Pérudit doit vérifier les rensei- 
gnements anciens, en même 
temps qu’il essayera de recueillir 
FIG. 6. — STATUETTE cE BRONZE DE LA FORTUNE SUR UNE BARQUE VOTIVE, ceux que, dans beaucoup de cas 

TROUVEE A LA SOURCE DE LA SEINE, EN 1933. encore, le sol méme peut fournir. 

Encore qu’il ne soit pas 

nécessaire que des œuvres du genre de cette carte répondent à une fin utilitaire, 

il n’est pas difficile, pas inutile non plus, de prouver que de nombreux faits doivent 
être pris en considération sérieuse. 

Comment, par exemple, ne serait-on pas frappé du fait suivant : 
De 1783 à 1785, M. d’Aguillon, ingénieur et brigadier des armées 
du roi, restaura l’aqueduc antique d’Antibes et délivra, en grande 


re 
NOTRE PAYS SOUS L’EMPIRE ROMAIN. UNE CARTE DE LA GAULE 135 


partie, des épidémies, la population de cette ville, décimée pendant des siècles. 
Aujourd’hui encore, la ville de Vienne (Isère) reçoit son eau potable par le 
moyen d’un aqueduc antique. 
Les Anciens, les Gallo-Ro- 
mains en particulier, ont admi- 
rablement compris le rôle vivi- 
fiant de l’eau, et le nombre des 
villas agricoles sur notre sol s’ex- 
plique, en grande partie, par la 
présence de nombreux points 
d’eau. Camille Jullian disait 
volontiers : «(Cherchez la source ! » 
Le ruisseau et la source ont quel- 
quefois disparu, car le régime des 
eaux s’est notablement transformé 
depuis l’Antiquité; et c’est un 
sujet dont l’étude mériterait de 
retenir l’attentiondesavantsappar- 
tenant à diverses disciplines. 
Beaucoup de curieux, qui ne 
sont pas familiarisés avec les 
musées, sont portés à considérer , 
la civilisation de nos pères d’après 
les monuments quis’élèvent encore 
en France, surtout dans le Midi. 
Il est évident que les amphithéa- 
tres d’Arles et de Nimes ne crai- 
gnent guére la comparaison avec 
le Colisée, parce que, s'ils sont 
moins vastes, ilssont plus complets. 
On connait beaucoup moins les 
innombrables villas découvertes 
en Gaule, qui ne sontévidemment 
quedes témoins épars d’une exploi- 
tation extrêmement développée, 
car beaucoup de ces villas s’éle- 
vaient sur des points du territoire 
où, aujourd’hui, il n’y a que des 
champs et des bois, avec quelque 
chaumière isolée, quelquefois. ; 
Evidemment, toutes ces ruines FIG. 7. — AUTEL DE MERCURE, TROUVÉ EN 1932, RUE SAINT-JACQUES, A PARIS. 
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ne sont guère bien conservées : il n’en subsiste généralement que la partie enfouie 
dans le sol; et, lorsque la fouille est achevée, l’aspect est à peu près celui qu'offre 
une partie du territoire de Vaison (Vaucluse) (fig. 3). 

Mais ces ruines sont les témoins, éloquents par leur silence même, de la civili- 
sation de nos pères, et l’on ne saurait s’en désintéresser, quand on se souvient que, 
vers 1863, un laborieux instituteur, M. Olry, reconnut l’existence de plus de trente 
villas gallo-romaines sur le territoire de cinq communes de la région de Toul. Ce n’est 
pas une exception, et la carte archéologique, en cours de publication, révèle d’autres 
exemples, comme celui des environs du Beausset (Var), où une cinquantaine de points 
rappellent des établissements antiques. 

Pour quelle raison ces exploitations rurales présentent-elles si souvent des traces 
d'incendie et pourquoi y a-t-on retrouvé fréquemment des squelettes épars sur le 
sol ? Ce n’est pas seulement le résultat d’accidents, c’est beaucoup plus la conséquence 
des destructions causées par des invasions germaniques, dont les plus terribles ne sont 
pas celles du commencement du ve siècle, les seules que mentionnent généralement 
tant de manuels scolaires. | 

On peut deviner les scènes de massacre et de pillage dont la seconde moitié 
du ne siècle, en particulier, a été le témoin. Les lamentables migrations que nous 
avons vues, il y a vingt ans, s'étaient certainement déjà déroulées. Les habitants 
des campagnes, pour la plupart si heureux pendant trois siècles, prirent l’habitude 
de fuir vers les villes, dont beaucoup, ruinées plus ou moins une première fois, s’étaient 
hâtées d’élever des murailles, constituées généralement à la base par les gros blocs 
provenant des monuments détruits, hors du périmètre réduit de la nouvelle cité. 

Si, en 257, l’empereur Gallien, après sa campagne contre les Alamans, se fit 
appeler, comme Hadrien, Reshtutor Galliarum, c'était une prétention injustifiée, 
destinée à leurrer habilement le peuple de Rome. Le pouvoir central se laissa aller, 
vis-à-vis des Gaules, à une si profonde apathie, qu’un empire gaulois fut créé alors 
par le soldat Postumus, originaire sans doute de la région d’Arras, qui, pour un temps 
trop court, s’efforça de préserver notre sol des déprédations germaniques. Ses succes- 
seurs réussirent moins bien, et c’est l’ancien tribun de la VIE légion Gallicana, Aurélien, 
devenu empereur à Rome, qui refoula les hordes d’outre-Rhin. Celles-ci, revenues 
en275, furent écrasées par Probus, et la Gaule eut quelques années de calme relatif. 

Il existe des preuves de l’importance des ruines causées par ces invasions du 
mre siècle. La plus importante c’est peut-être la présence, dans les murailles élevées 
pour protéger les villes, d'inscriptions où des noms d’empereurs fournissent des dates 
précises. C’est le cas, par exemple, de enceinte de Rennes où l’on retrouva, en 1890, 
des bornes milliaires de Septime Sévère, de Caracalla, de Geta, de Maximin, de 
Maxime, de Postume, de Victorin, de Tetricus père. Celui-ci étant le dernier empereur 
gaulois, renversé par Aurélien, on peut dater à quelques années près la construction 
ou la réparation de la partie de l'enceinte de Rennes qui reposait sur ces pierres. 

Pendant plusieurs siècles, les populations vivant sur notre sol ont, dans la crainte 


a 


NOTRE PAYS SOUS L’EMPIRE ROMAIN. UNE CARTE DE LA GAULE 137 


des calamités, confié à la terre ce qui constituait leur fortune, bijoux et monnaies, 
car l’Antiquité n’a pas réalisé la monnaie de confiance que représentent les actions 
et obligations de notre époque. La date d’enfouissement d’un nombre considérable 
de trésors de monnaies est très facile à établir, puisque c’est évidemment celle que 
fournit le dernier souverain représenté dans le trésor caché. Or, parmi tant de dépôts 
confiés à la terre, dans un coin de cave ou dans un champ, il y en a beaucoup qui sont 
datés par des monnaies de Gallien, de Postume (fig. 8), des Tetricus, d’Aurélien, de 
Probus, qui ont tous régné dans le court espace de temps entre 260 et 280. Et 
combien de richesses antiques encore enfouies dans notre sol! Pour en juger, il 
n’y a qu’a se souvenir de tous les trésors découverts : la patére d’or de Rennes; les 
trésors d’argenterie de Macon, de Berthouville, de Toulouse, de Romans, 
d’Aigueblanche, de Montcornet, etc.; ceux du Veillon, de Saint-Barthélemy, de 
Boult-sur-Suippes, de La Planche, de Saint-Paul de Varax, de Chalain d’Uzore, de 
Danzé, etc., trésors de bijoux d’or et d’argent. Du sol de la Gaule est sorti un peuple 
de statues et de statuettes de marbre, d’argent, de bronze, de terre cuite, et quantité 
d’objets et d’outils de tous genres, de toutes formes, en toutes matiéres. Récemment 
encore, au cours des fouilles reprises aux sources de la Seine, le hasard a fait 
retrouver deux statuettes de bronze qui sont parmi les plus intéressantes que notre 
sol ait rendues aux archéologues des derniers siécles. (fig. 4 et 6.) 

N’oublions pas la céramique gallo-romaine, dont les ateliers furent trés nom- 
breux et dont les produits rouges vernissés jonchent la plupart de nos champs; 
et, chose curieuse, malgré immense quantité de tessons et de vases retrouvés, nous 
ne soupçonnons que très imparfaitement les procédés de fabrication de ces terres 
cuites. L’Antiquité a certainement encore des secrets à nous révéler et nous 
ne connaissons pas tout de cette civilisation à laquelle nous devons tant et que certains 
historiens modernes de la technique ont tendance à sous-estimer, aussi bien à propos 
de la construction des routes que pour quelques découvertes attribuées à des temps 
plus récents, comme, par exemple, celle du verre à vitre. 

L'entreprise de la carte archéologique du monde romain transformera l’état de 
nos connaissances sur une grande partie de l’Antiquité. Souhaitons que la part de la 
France dans cette ceuvre scientifique soit une des plus belles et des plus utiles ! 


ADRIEN BLANCHET. 


FIG. 8. — MONNAIE DE POSTUME. 
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FIG. I ET 2. — AL KITAB AL-BAYTARAH. (Bibliothèque du Caire.) 


LES 
MANUSCRITS ILLUSTRÉS MUSULMANS 
DE LA BIBLIOTHÈQUE DU CAIRE: 


le A Bibliothèque du Caire, réputée pour sa belle collection de Qorans enluminés, 
ne posséde qu’un nombre restreint, une cinquantaine environ, de manuscrits 
à peintures? présentant, au point de vue de J illustration, un ensemble des plus 
variés et de valeur inégale. Les descriptions qui suivent permettront au lecteur de se 
faire une idée de l’importance respective des images de chaque manuscrit, ainsi que 


de la collection entière, pour l’étude et la connaissance plus complète de la peinture 
musulmane. 


a) MANUSCRIT ARABE. — I (n° 8, f. Khalil Agha *). Al-Kitdb al-Baytdrah (le Livre 
d’Hippiatrique). Abrégé du traité d’Ahmad ibn Hasan ibn al-Ahnaf. 

Manuscrit en papier crème d’épaisseur moyenne, légèrement bruni par le temps, 
composé de 148 feuillets (0,226 X 0,174) * numérotés par pages (1 f. n. ch. + 145 ff. 
ch. de 1 à 290 + 1 f. n. ch.). Deux feuillets de garde, en papier moderne. Texte en 


1. Nous tenons à exprimer notre gratitude à Barrada Bey, direGteur de la Bibliothèque du 
Caire, pour nous avoir accordé, avec une parfaite courtoisie, l’autorisation d’étudier et de publier 
ses manuscrits les plus précieux, ainsi qu’à Mohandis Efendi et à Niazi Efendi, bibliothécaires de ladite 
bibliothèque, dont la grande érudition et l’accueil aimable ont singulièrement facilité notre travail. 


2. Le fonds Tala’at Pasha, qui pourrait contenir des manuscrits illustrés, est inaccessible, pour 
le moment, au public. 


3. Grand Eunuque du Palais de la Mère du Khédive Isma’il Pasha. 


4. Le premier chiffre donne la hauteur, le second, la largeur en millimétres des feuillets, des 
textes et des miniatures mentionnés dans le présent article. 
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naskh à 13 lignes par page. Titre en lettres blanches sur fond doré (médaillon rectan- 
gulaire) ; subdivisions de l’ouvrage en rouge et or. Colophon à la p. 289, indiquant 
que ce volume, copié à Baghdad par ‘Ali ibn Hasan ibn al-Hibat Allah, fut achevé 
à la fin du mois de ramadan de l’an 605 de l’'Hégire (fin mars, 1209 A. D.). Cartonnage 
moderne. 

Les pages 2 et 3, qui se font face et servent de frontispices au manuscrit, sont 
décorées de dessins géométriques, composés de polygones et d’étoiles remplis de motifs 
florescents, le tout encadré d’une bordure d’entrelacs. Ces enluminures, aux couleurs 
éteintes, exécutées en bleu cendré, en blanc et en noir, avec prédominance d’or, sont 
en partie détruites par le temps. 

Les trente-neuf peintures, dont les dimensions varient entre 0,070-0,090 X 0,140- 
0,150, sont peintes à la gouache et rehaussées d’or. Leur coloris, terne dans son 
ensemble, accuse une prédominance de brun ocre, de bleu argenté, de gris, de rose 
fraise, de mauve et de vert olive. Le noir et le rouge brique viennent parfois s’ajouter 
à ces gammes sombres. L’or est presque toujours employé, mais avec sobriété. Le 
dessin, large et libre, témoigne d’un caractère spontané. Les formules d’école, ces 
entraves à l’observation directe du modèle, ne l’ont ni durci ni schématisé (voir 
fig 7 et. 2), 

Les chevaux, tantôt seuls tantôt montés ou soignés par leurs cavaliers1, forment 
le sujet principal de ces peintures ?. Grands pour la plupart, avec des jambes aux 
attaches fines, qui dénotent leur origine arabe, ils sont aussi parfois petits et trapus, 
comme ceux de l’Asie Centrale. Les couleurs naturelles de leurs robes, pourtant 
très variées, ne suffisent guère à l’artiste, qui les complète de colorations fantaisistes 
(bleu gris, rose ocre, mauve, rouge, blanc pour le corps, et rouge pour la crinière et 
pour la queue). La représentation de profil (jamais de face, de dos ou de trois quarts, 
à l’exclusion d’une seule image où la cavale a la tête tournée vers le poulain qu’elle 
allaite) ne l’empêche guère de figurer ses modèles aux moments les plus divers 
de leur existence et de leur prêter des attitudes et des mouvements variés. On les voit 
au pâturage, allaitant leurs petits, à la saillie, enfermés dans l’écurie, malades, s’avan- 
çant au pas, au trot, au galop, se cabrant et désarçonnant leurs cavaliers. 

L'image humaine présente de même des particularités notables. Le corps est 
frêle, les épaules étroites. La tête, ceinte d’un nimbe doré, est gauchement placée sur 
les épaules, de sorte qu’elle semble s’y enfoncer. La silhouette s’allonge ou se rac- 
courcit démesurément. Ces variations de l’anatomie humaine indiquent que l’art 
de l’époque, n’étant pas entièrement soumis à un canon unique, conservait une 
certaine indépendance. L’effet de la formule se ressent, par contre, dans la figuration 
des vêtements, dont les plis n’accusent en rien la survivance des traditions de l'Anti- 
quité classique. Stylisés dans le goût de l’époque, ils ressemblent plutôt au dessin 
d’une étoffe moirée. 


1. « Celui qui nettoie l’orge pour son cheval et lui attache la musette, Dieu lui compte une 

. . 27 > 
bonne action pour chaque grain », hadith cité par Carra de Vaux (Les penseurs de I’ Islam, 1], 319). 
2. Deux peintures, à la fin du manuscrit, représentent respectivement un chameau et un bœuf. 
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Les hommes et les chevaux apparaissent sur un fond non recouvert de couleur. 
Le décor est réduit à son expression la plus rudimentaire. Une bande étroite de verdure 
en forme de torsade, agrémentée de fleurs, suffit pour suggérer une prairie, quelques 
pierres disséminées indiquent un terrain rocailleux, une couche de bleu sillonnée de 
traits sinueux figure un torrent ou une rivière, l'écurie est représentée simplement par 
une barre horizontale. 

L'état de conservation de ces peintures laisse à désirer. Détériorées en majeure 
partie elles ont été grossièrement repeintes à une époque postérieure. Un petit nombre, 
demeuré intact, a gardé sa fraîcheur. 

Au point de vue du style, l'illustration de ce manuscrit appartient à l’école dite 
‘abbâside ou de Baghdad. Elle présente des affinités étroites avec celles du Hariri 
de la colletion Schéfer (Bibl. Nat.), du Hariri de Léningrad, ainsi qu’avec les pein- 
tures des céramiques de Rayy (xrre-xrrre siècles). Parmi le petit nombre des manuscrits 
illustrés musulmans du début du xur® siècle, l’un des plus anciens est le Livre d’ Hippia- 
trique d’Ahmad ibn Hasan ibn Ahnaf, daté de 605 A. H. On ne connaît actuellement 
que le Traité sur les Automates, d’al-Jazari, de 602 A. H., qui lui soit antérieur?. 


b) Manuscrits PERSANS. — II (n° 61, Litt. pers.). Le Livre de Kalilah et de Dimnah. 

Manuscrit de 129 feuillets (0,240 X 0,165) en papier fort, couleur crème, bruni 
par le temps. Texte (0,170 X 0,111) en naskh à 25 lignes par page, encadré de filets 
bleu et or. Titre et subdivisions de l’ouvrage en or, en bleu et en rouge. Daté (f. 116) 
de 744 À. H. (1343-1344 A. D.). Reliure moderne. 

Les 92 pages illustrées de ce manuscrit, dont certaines sont ornées de deux 
peintures, variant entre 0,055-0,180 X 0,110, peuvent être divisées, au point de 
vue du style, en deux groupes distincts. 

Les peintures du premier groupe (voir fig. 5 et 7) rappellent certaines images du 
Kitab Kalilah wa Dimnah de l Université de Stamboul ? et du Shaéh-ndmah de la collection 
Demotte. Tels sont, par exemple, le feuillet 108, Le roi et la reine assis sur un trône 
(0,120 X 0,110). Les personnages tracés à une grande échelle et le coloris bleu indigo, 
marron, orange, caractérisent les œuvres persanes de l’école mongole du milieu 
du xrv® siècle. Le même genre de peinture, mais avec les figures peintes à une échelle 
plus petite, est représenté par Le voleur découvert (f. 66 v.). 

Les peintures du second groupe évoquent, par leur palette composée de gris, de 
vert olive, de mauve, de bleu cendré, d’ocre, etc., les harmonies discrètes des œuvres 
mongoles du xiv® siècle. La facture du dessin, par contre, fait pressentir le style timû- 
ride. Les animaux aux silhouettes archaiques cédent le pas 4 nombre d’autres déja 
figurés de la même manière que dans les œuvres du xv® siècle. Le dessin des touffes 

1s Cf. notre article, Un manuscrit du traité sur les automates, Gazette des Beaux-Arts, mars 1934, et 
l’errata de juin 1934. 


2. Cf. nos Manuscrits orientaux illustrés de la bibliothèque del’ Université de Stamboul, Paris 1933, en colla- 
boration avec Fehmi Edhem Bey ; et A. Bey Sakisian, La miniature persane, Paris, 1929, pl. I-IV. 
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de fleurs, qui deviendront un des motifs préférés de l’art timûride, subit une évolu- 
tion analogue. Citons, comme exemples des peintures de ce groupe, celles des feuil- 
lets 87 v°, Quatre chacals (0,055 X 0,110) et 89 vo, Lion et chacal (0,070 X 0,110). 

Il résulte de ces considérations que les peintures des deux groupes appartiennent 
à deux artistes, dont le premier travailla au milieu et le deuxième à la fin du xrv® siècle. 


III (n° 73, Hist. pers.). Shdh-ndmah (Le Livre des Rois), de Firdausi. 

Précieux manuscrit, copié en 796 A. H. (1393-1394 A. D.), par Yahia al-Shirazi. 
Il a figuré (n° 40) à Exposition de l’Art persan à Londres, en 1931, et a été décrit 
par MM. Binyon, Wilkinson et Gray, dans leur ouvrage magistral Persian Miniature 
Painting, Oxford, 1933, n° 32, pl. XXIX et XXX). Voir aussi : Catalogue of the Exhi- 
bition of Persian Art, London, 1931 (n° 536 B). Nous nous bornons, en conséquence, 
a quelques remarques complémentaires. 

Les peintures de ce manuscrit sont de valeur inégale. La plupart sont inachevées 
et ont été retouchées, barbouillées, ou entièrement repeintes, à des époques posté- 
rieures (p. ex., les ff. 16, 28 v°, 34 v°, 35 vo, 110 vo, passim). Certaines images, 
bien conservées (comme celles des ff. 73, 74 v°, 77, 136 v°, 137, 154, 160 v®, 164, 
passim), présentent une gamme de couleurs ternes, bleu gris, ocre, vert olive, marron, 
blanc, rehaussées de quelques taches de rouge et d’orange et touchées d’or. 


IV (n° 156, Litt. pers. M). Jamshid et Khurshid, de Salman Sawaji. 

Volume en papier fin. 378 feuillets (0,210 X 0,130). Écriture nasta‘liq. Achevé 
de copier le 25 ramadan 841 A. H. (1438 A. D.), par Imad-i-Khabbaz. 

Deux belles pages d’enluminures au début du manuscrit. Une peinture de 
facture médiocre, dans le style du xv® siècle, repeinte à une époque postérieure. 


V (n° 59, Hist. pers.). Shdh-nâmah, de Firdausi. 

Volume en papier fin. 571 feuillets (0,300 X 0,248). Écriture nasta‘liq. Copié, 
en 844 A. H. (1440-14441 A. D.), par Mohammad al-Samarqandi. 

Belle rosace bleu et or, au feuillet 1. Deux pages (ff. 1 v° et 2) aux marges riche- 
ment enluminées (bleu, or, blanc, etc.). 

Les cent soixante-cing miniatures dont se compose l’illustration de ce manuscrit 
ont été, pour la plupart, grossièrement repeintes à une époque postérieure 
(xvue siècle ?) (p. ex., les ff. 59, 70 vo, 120 v°, 278, passim). La trace timûride se 
laisse, néanmoins, reconnaître sous les repeints (p. ex., sur le f. 83, passim). 


VI (Litt. pers.). Bustén (le Jardin), de Sa‘di. 

Ce manuscrit célébre, daté de la fin rajab 893 A. H. (juin 1488) et illustré de 
six peintures, dont quatre signées par Behzad, a été l’objet de nombreuses études, 
dont la meilleure est de Binyon, Wilkinson et Gray, dans leur Persian Miniature Paint- 
ing, à laquelle nous renvoyons le lecteur. Notons que les 4 pages d’enluminures qui 
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précèdent le texte sont signées : Yari. (Voir figure 3). Voir également : Cat. Exhib. Pers. 
Art (n° 543 B) et G. Wiet, L’ Exposition Persane de 1931 (n° XVII). Ce dernier au- 
teur affirme (p. 77 et 78) que 
les six miniatures sont signées 
par Behzad. 


VIE (n° rad el pers. 
M). Khamsah (le Quintet), 
d’Amir Khosrau Dihlawi. 

Volume en papier, couleur 
ivoire, d’épaisseur moyenne. 409 
feuillets (0,250 X 0,173). Ecri- 
ture nasta‘liq. Daté de 895 A. 
H. (1489-1490 A. D.). 

Quelques peintures de fac- 
ture médiocre, dans le style des 
derniers Timtrides. 


VIII (n° 169, Litt. pers. M). 
Mehr-wa Mushtari (le Soleil et 
Jupiter), de ‘Assar. 

Papier, couleur crème, 
d'épaisseur moyenne. 197 feuil- 
lets (0,220 X 0,120). Écriture 
nasta‘liq fin. Copié, en 808 A. 
H. (1492-1493 A. D.), par Hasan 
Katib al-Sharif. 

Deux pages d’enluminures 
au commencement du volume. 
Nombreuses miniatures (0,110 
X 0,065) de facture médiocre 
et d’un coloris cru, dans le 
style des derniers Timdrides. A 
noter les petites figures humai- 


A 


nes à grandes têtes. 


FIG. 3. — BUSTAN DE SA‘DI. PAGE ENLUMINEE PAR YARI 
(Bibliothèque du Caire.) IX (n° 60, Hist. pers:). 
Shah-némah, de Firdausi. 
Volume en papier, couleur crème, légèrement bruni par le temps. 633 feuillets 
(0,320 X 0,190). Texte (0,213 X 0,108) en nasta‘liq, sur 4 colonnes de 21 lignes 
chacune. Filets bleu et or. Daté de 905 À. H. (1499-1500 A. D.). 


1. Les manuscrits marqués M appartiennent au fond Mustafa Fadil Pasha. 


FIG. 4. — DIWAN DE HAFIZ. (Bibliothèque du Caire.) 


144. GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


Quarante-deux peintures, dans lesquelles la palette voyante des Timüûrides 
disparaît pour faire place à des tonalités doucereuses et fades qui prédominent. 
Quelques taches de couleurs vives rappellent seulement la polychromie ancienne. 


X (n° 79, Litt. pers.). Kulliyat (Recueil de poésies), de Sa‘di. 

Volume en papier fin. 406 feuillets (0,260 X 0,150). Écriture nasta‘liq. Copié, 
en 910 A. H. (1503-1504 A. D.), par Murshid al-Din Mohammad. Reliure ancienne 
en maroquin marron. Plats décorés à l’extérieur en relief sur fond doré et, à l’intérieur, 
de mosaïque en cuir polychrome. 

Deux belles pages d’enluminures à rinceaux, se terminant par des têtes d’animaux, 
au début du manuscrit, exécutées en bleu azur, or, etc. Nombreuses peintures de 
facture médiocre et d’une palette crue, dans le style des derniers Timüûrides. 


XI (Litt. pers.). Sifät al-‘dshigin (les Attributs des amoureux), de Hilali. 

Manuscrit copié, en 929 A. H. (1523-1524 A. D.), par Mir ‘Ali al-Kâtib. Décrit 
par G. Wiet dans son ouvrage L’ Exposition persane de 1931, Le Caire, 1933 (n° XVIII, 
p. 78-79). Voir aussi Catal. Exhib. Pers. Art, London, 1931 (n° 144 D). 


XII (n° 45, Litt. pers. M). Yusuf et Zulaikhä, de Jami. 

Manuscrit de 154 feuillets (0,240 X 0,151), en papier crème, d’épaisseur moyenne. 
Texte en fin nasta‘liq sur deux colonnes de 14 lignes chacune, encadré de filets bleu 
et or. Daté de 940 A. H. (1533-1534 A. D.). Reliure en laque, du début du xrx® siècle. 
Cf. Catal. Exhib. Pers. Art, 1931 (n° 545 B) et G. Wiet, Expos. pers. 1931 (n° XX, 
p. 81-82). 

Belle rosace en bleu et or, au feuillet 1. Feuillets 1 v° et 2 recouverts d’enlumi- 
nures en bleu azur, or, etc., d’un travail très fin. En-tête (‘unwân) des chapitres en 
lettres d’or sur fond blanc, encadrés dans des médaillons bleus. 

Illustration composée de sept peintures, dont six d’une belle fa@ture, notamment : 

19 Feuillet 8 v° : L’ascension de Mohammad, image grossièrement repeinte. 

20 Feuillet 35 v° : Xuleikhd assise dans un kiosque en compagnie de son mari 
(0,150 X 0,110). Ce dernier est coiffé du turban princier safavide surmonté de trois 
plumes. Peinture d’un dessin très fin et d’une belle facture. Le coloris présente une 
gamme de tonalités tendres. 

3° Feuillet 43 : Le pharaon et son cortège (0,150 X 0,120). Le souverain, coiffé du tur- 
ban royal safavide décoré d’une aigrette noire et de cing plumes, s’avance à cheval sur 
le fond d’une colline vert jade, accompagné de femmes, de musiciennes, d’adolescents 
à cheval et de serviteurs à pied, portant des habits et des mets divers sur des pla- 
teaux. Peinture rappelant les œuvres de Sultan Mohammad. Même coloris que 
Je n° 2, 

4° Feuillet 63 : £uleikhd, venue au palais, aperçoit Yisuf. Peinture exécutée par un 
autre artiste que les précédentes : les personnages sont trapus et coiffés de turbans 


————————_———————————————…——.— 
LES MANUSCRITS ILLUSTRÉS MUSULMANS DE LA BIBLIOTHÈQUE DU CAIRE 145 


blancs aplatis, enroulés autour d’une calotte rouge conique, tandis que sur les pein- 
tures 2 et 3 ils ont une stature élancée et frêle et portent le turban safavide à pointe 
longue. 

5° Feuillet 91 v° : Yusuf et Zuleikhä dans un pavillon dont les murs et les tapis ont 
été décorés, par ordre de cette dernière, des images des deux amants. Mêmes dimen- 
sions et même style que l’image précédente. La palette des n°8 4 et 5, avec une pré- 
dominance de vert foncé, d’ocre rouge et de bleu, est plus intense que celle des n°5 2 et 3. 

6° Feuillet 103 v° : L'épisode des oranges (0,146 X 0,110). Les dames invitées par 
Zuleikha et occupées à peler des oranges, d’émotion se coupent les doigts à l’entrée de 
Yusuf. Ce dernier est coiffé du turban plat, à calotte, tandis que le gardien dans la 
cour et un homme derrière la grille portent des turbans safavides. 

7° Feuillet 122 v° : Yésuf assis sur un trône à côté d’un vieillard (0,146 X 0,110). 
Ils sont tous deux coiffés de turbans safavides et entourés de leurs courtisans. Les 
peintures 6 et 7, d’un dessin très fin et d’une belle facture, se distinguent par leurs 
gammes de couleurs vives (bleu azur, or, rose, rouge, orange, etc.). Elles diffèrent, 
malgré une certaine ressemblance, des images précédentes. 

En résumé, les peintures des trois types différents que nous venons d’examiner 
(n°S 2-7) appartiennent vraisemblablement à trois artistes. Le premier est l’auteur 
des n°5 2 et 3, le second, celui des n°5 4 et 5, et le troisième, des n°5 6 et 7. Les varia- 
tions dans l’anatomie humaine (corps trapus et sveltes), dans les coiffures (turbans 
aplatis et à pointe longue), ainsi que dans les gammes de couleurs, sont autant d’indices 
individuels. Ces différences ne les empêchent guère d’appartenir au même groupe 
artistique des œuvres de l’époque de Shah Tahmäsp. 


XIII (n° 82, Litt. pers. M). Khirad-ndmah Sikandari (le Livre de la sagesse 
d’ Alexandre), de Jami. 

Volume en papier fort, de couleur jaunâtre, bruni par le temps. 78 feuillets 
(0,265 X 0,190). Texte (0,138 X 0,068) en nasta‘liq sur 2 colonnes de 12 lignes, 
copié, en jumada I 948 À. H. (1542 A. D.), par Mohammad Hosein al-Hoseini. 
Filets dorés. Reliure en maroquin noir. Plats extérieurs ornés d’animaux et d’arbres 
en relief sur fond d’or rouge. Plats intérieurs décorés de mosaique polychrome. 

Deux pages enluminées, de facture médiocre, au commencement du manuscrit. 
Marges enjolivées de motifs florescents dorés. En-tête (‘unwân) et nombreuses 
vignettes. Trois peintures de facture moyenne, mesurant 0,140 X 0,068 chacune. 
École safavide du milieu du xvre siècle. 

XIV (n° 105, Litt. pers. M). Subhat al-abrér (le Chapelet des pieux), de Jami. 

Volume en papier d’épaisseur moyenne. 128 feuillets (0,250 X 0,163). Texte en 
nasta‘liq, daté de ramadân 948 A. H. (1542 A. D.). 

Trois miniatures de faéture moyenne, dans le style safavide. 

XV (n° 16, Litt. pers. M). Gulistdn (le Jardin des roses), de Sa‘di, suivi du Bustdn 
(le Jardin, ainsi que d’autres ouvrages du méme auteur. 
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Volume en papier, couleur ivoire, d'épaisseur moyenne. 220 feuillets 
(0,226 X 0,142). Texte en nasta‘liq sur 2 colonnes de 13 lignes (0,133 X 0,070). 
Filets d’or et de couleurs. Non daté. 

Deux pages d’enluminures au début, très détériorées. Trois miniatures de 
facture médiocre, dans le même état. Style safavide du milieu du xvr® siècle. 


XVI (n° 170, Litt. pers. M). Mehr wa Mushtart (le Soleil et Jupiter), de ‘Assar. 

Volume en papier fin. 217 feuillets (0,260 X 0,165). Texte en nasta‘liq sur 
2 colonnes de 12 lignes (0,157 X 0,073), copié, en ramadan 961 A. H. 
(1553-1554 A. D.), par Hasan al-Sharif. Filets bleu et or. 

Deux belles pages d’enluminures, en bleu azur, or, etc., avec une profusion de 
fleurs et de rinceaux rouges, au début du manuscrit. 

Cinq miniatures (0,155 X 0,110 environ), dans le style safavide. 


XVII (n° 36, Litt. pers. M). Diwdn (Recueil d’odes), de Hafiz. 

Volume en papier fin. 396 feuillets (0,230 X 0,145). Écriture nasta‘liq fin (ff. 1- 
194), qui se change (ff. 194 v°-396) en un nasta’liq plus gros et plus ordinaire. Texte 
(0,136 X 0,070) sur 2 colonnes de 14 lignes. Filets dorés et polychromes. Subdivisions 
de l’ouvrage en or et en bleu encadrés d’enluminures, ainsi qu’en jaune, vert, marron. 
Copié 4 Tabriz, en ramadan 973 A. H. (1566 A. D.), par Haydar al-Hoseini, a Dar 
al-Sultanah (au palais du roi), (f. 191). 

Feuillets 1 v° et 2 richement enluminés en bleu azur, noir, or, etc. Feuillets 194 v® 
et 195. En-tête (‘unwân) et texte avec des interlignes remplis d’or. Peinture (ff. 193 v°- 
194) représentant un prince sur son trône sur une terrasse, entouré de sa cour. Style 
safavide du xvr® siècle. Les enluminures ainsi que la peinture sont de facture 
moyenne. 


XVIII (n° 32, Litt. pers. M). Diwdn de Hafiz. 

Volume en papier jaunâtre, aux marges roses rapportées. 193 feuillets 
(0,234 X 0,145). Texte (0,145 X 0,071) en nasta‘liq, sur 2 colonnes de 13 lignes. 
Filets dorés et polychromes. Copié, en 974 A. H. (1566-1567 A. H.), par ‘Ala al-Din 
Zadah. 

Quatre pages richement enluminées, aux marges décorées de fleurs d’or. Deux 
en-tête (‘unwan). 

Peinture (ff. 1 v°-2) représentant le diwân d’un prince dans un jardin, entiére- 
ment détériorée. Bonne facture. Style safavide. 


XIX (n° 21, Hist. pers. M). ‘Ajd’tb al-Makhlägât (Les Merveilles de la Création), 

de Qazwini. 
_ Volume en papier fort. 290 feuillets (0,305 X 0,190). Écriture nasta‘liq. Daté 
de jumâd IT 975 A. H. (1568 À. D.). Reliure ancienne en maroquin noir, aux plats 


LES MANUSCRITS ILLUSTRÉS MUSULMANS DE LA BIBLIOTHÈQUE DU CAIRE 147 


décorés à l'extérieur d’un médaillon central et d’écoinçons en repoussé or et, à 
l’intérieur, d’une mosaïque en cuir polychrome. 


XX (n° 142, Litt. pers. M). Khamsah (Quintet), de Nizami. 

Volume en papier fin. 299 feuillets (0,286 X 0,172). Écriture gros nasta‘liq. 
Texte (0,190 X 0,103) sur 4 colonnes de 25 lignes. Filets bleu et or. Daté de 983 À. x. 
(1575-1576 A. D.). Belle reliure ancienne à rabat en maroquin noir, aux plats décorés 
à l’extérieur de motifs en relief sur fond d’or et, à l’intérieur, de mosaïque polychrome. 

Deux pages d’enluminures en bleu foncé, or, rouge, noir, etc., de faéture moyenne, 
au début du manuscrit. Six en-tête (‘unwân). 

Dix-neuf peintures, dont une seule (f. 44) dépasse la moyenne. Elle représente 
Khosrau et Shirin chassant à cheval (0,150 X 0,150), (voir fig. 6). Le roi abat de son 
sabre un lion, la favorite tire de l’arc. Peinture non dépourvue de grâce et de mouve- 


ment. Gamme de bleu turquoise et d’orange, atténuée par du marron et du noir, 
d’un bel effet. 


XXI (n° 128, Litt. pers. M). Leilé et Majnün, de Hatifi. 

Volume en papier fin, jaunâtre. 80 feuillets (0,172 X 0,110). Écriture nasta‘liq. 
Texte (0,110 X 0,058) sur 2 colonnes, copié, en 988 A. H. (1580-1581 A. D.), par 
Shuja‘ al-Din Shirazi. Filets dorés et de couleurs. Jolie reliure ancienne en maroquin 
noir, aux plats décorés à l’extérieur de motifs en relief sur fond doré et, à l’intérieur, 
d’une mosaïque polychrome. Un en-tête (‘unwân) et des vignettes. Sept peintures 
de facture moyenne. 


XXII (n° 35, Litt. pers. M). Diwdn de Hafiz. 

Volume en papier fin. 237 feuillets (0,250 X 0,150). Écriture nasta‘liq. Texte 
(0,145 X 0,074) sur 2 colonnes, copié, en 991 A. H. (1583-1584 A. D.), par Hidayat 
Allah al-Kâtibf al-Shîrâzi. Le colophon donne la date de 91 a. H. (au lieu de 991). 
Filets bleu et or. 

Deux belles pages d’enluminures, au début du manuscrit. Nombreuses enlu- 
minures finement exécutées en or, en bleu, en rouge, etc., dans le texte. 

Les cinq peintures, de facture semblable, appartiennent, probablement, au 
peintre ‘Ali ibn Nizâm Boland al-Din ‘Ali ibn Johar ibn Sultan ‘Abd Allah, dont on 
trouve la signature sur la premiére (au-dessus de la porte). Le dessin, trés fin, témoi- 
gne de l’élégante virtuosité qui caractérise l’art persan de cette époque. La gamme 
des couleurs claires et gaies est d’une harmonie savante, où les bleus et les roses sont 
avivés de touches d’orange, d’or et de rouge. La dernière des peintures, le Jeu de 
polo (0,200 X 0,110), est une des plus réussies (voir fig. 4). 


XXIII (n° 120, Litt. pers.). Khamsah, de Nizami. 
Volume en papier fin. 350 feuillets (0,327 X 0,207). Écriture nasta‘liq. Texte 
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(0,200 X 0,110) sur 4 colonnes de 21 lignes. Filets bleu et or. Titres en lettres d’or. 
Sans date. Reliure en laque, décorée de grandes fleurs, du xrx® siècle. Six en-tête 
(‘unwân) enluminés d’or, d’azur, etc., de facture moyenne. . 

Neuf peintures (0,190 X 0,108), détériorées en partie, dont la première, la 
troisième et la quatrième, de fine facture, sont dans le style persan de la seconde 
moitié du xvre siècle. La deuxième a été grossièrement retouchée. Les cinquante 
autres, de moindres dimensions (0,110 X 0,110, par ex.), et de facture grossière, ne 
sauraient être antérieures au xvuré siècle. Les quatre premières peintures permettent 
de situer l’exécution du ma- 
nuscrit dans la seconde moitié 
du xvre siècle. 


XXIV (n° 46, Litt. pers. 
M). Yisuf et Zulaikhä, de Jami. 
Volume en papier fort, 
aux marges très grandes, re- 
portées, roses. 173 feuillets 
(0,285 X 0,175). Écriture 
nasta‘liq. Texte (0,165 X 0,081) 
sur 2 colonnes de 12 lignes, 
encadré d’une bande et de 
filets dorés et de couleurs. Sans 
date. Deux pages d’enlumi- 
FIG. 5. — KALILAH ET DIMNAH. (Bibliothèque du Caire.) nures et deux pages de texte 
richement enluminées avec un 
en-tête (‘unwân) au début du manuscrit. Nombreuses vignettes et enluminures 
dans le texte. Deux pages de texte enluminées à la fin du volume. Fa@ure au- 
dessus de la moyenne. Quatre peintures détériorées, qui pourraient être situées, 
selon leur style, à la fin du xvié siècle. 


XXV (n° 11, Litt. pers. M). Gulistän (le Jardin des roses), de Sa‘di. 

Volume en papier fort, bruni par le temps, aux marges rapportées, roses. 148 feuil- 
lets (0,262 X 0,171). Écriture nasta‘liq. Texte (0,140 X 0,080) en 9 lignes par page, 
copié par Sultan Mohammad Ni. Filets dorés et de couleurs. Sans date. 

Deux pages ramagées de rinceaux florescents dorés sur fond rose, avec un médail- 
lon azur et or, au centre, au début du manuscrit. En-tête (‘unwân) encadré de marges 
à fleurs dorées. Rosace bleu et or, à la dernière page. Deux grandes peintures 
(0,200 X 0,108), très détériorées, au début du volume, servant de frontispices. Trois 
petites peintures (0,135 X 0,072), dans le texte, assez fines et bien conservées. Il 
n’est pas improbable que le texte soit plus ancien que les peintures, exécutées dans 
le style du début du xvrr® siècle. 
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XXVI (n° 137, Litt. pers. M). Khamsah, de Nizami. 

Volume en papier blanc fin. 305 feuillets (0,280 X 0,165). Écriture nasta‘liq. 
Texte en 4 colonnes de 23 vers (0,185 X 0,098), copié, en 1042 A. H. (1632-1633), 
par Badi‘u’l-Bawati. Filets or 
et bleus. 

Quatre miniatures forte- 
ment marquées de l’influence 
européenne, d’une facture assez 
fine : feuillet 5 : L’ascension de 
Mohammad au-dessus d’une mos- 
quée, dans le style persan, et 
feuillet 142 v° : Leild et Majnün, 
au milieu d’une campagne 
arabe. 


XXVIT (n°, 9, Astr. pers. 
M). Suwärtl -Kawdkib (Images 
des Étoiles), de ‘Abd al-Rahmân 
ibn‘Omar al-Sûfi. Version per- 
sane de cet ouvrage arabe. 
Volume en papier fin. 186 feuil- 
lets (0,397 X 0,258). Écriture 
naskh. Texte (0,257 X 0,149), 
copié, en 1043 A. H. (1634 A. D.), 
par ‘Abd Allah ibn Mohammad 
Sharif ‘Abd al-Rab al-Sam/’4ani, 
en 27 lignes par page. Subdivi- 
sions de l’ouvrage en rouge. 

Quatre -vingt -une images FIG. 6, — KHAMSAH DE NIZAMI. (Bibliothèque du Caire.) 
coloriées, avec des figures 
d'hommes, d’animaux et d’objets servant à grouper les constellations. Les dimen- 
sions de ces illustrations varient considérablement : certaines occupent deux pages; 
celle d’un serpent s’étend même sur quatre pages. 


XXVIII (n° 53, Hist. pers.). Shdh-ndmah, de Firdausi. 

Volume en papier fin, bruni. 214 feuillets (0,365 X 0,230). Écriture nasta‘liq. 
Texte (0,270 X 0,156) sur 4 colonnes de 23 lignes, copié, en 1066 À. H. (1656 A. D.), 
par Ibn al-Farhad. Filets bleu et or. 

Douze peintures dans le style de la seconde moitié du xvire siècle. 


XXIX (n° 145, Litt. pers. M). Khamsah, d’Amir Khosrau Dihlawi, 
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Volume en papier fin, bruni. 232 feuillets (0,235 X 0,160). Écriture nasta‘liq. 
Texte (0,155 X 0,098) sur 4 colonnes de 21 lignes, daté de 1102 A. H. (1691 A. D.). 
Subdivisions de l’ouvrage en or, en bleu, en rouge et en marron. Filets bleu et or. 

Feuillet 1 : rosace enluminée d’or et d’azur, inscrite dans un carré, contenant 
les titres des poèmes inscrits dans de petits cercles. Feuillet 1 v° et 2 : 2 pages de texte, 
en 2 colonnes, encadrées d’enluminures. Feuillets 45 v°, 132 v°, 188 v°. Quatre en-tête 
(‘unwân). Rosace à la fin du manuscrit. 

Dix-neuf peintures de faéture médiocre, copiées d’après des modèles du xvi° siècle, 
comme le montrent les turbans de l’époque de Shah Tahmäsp. 


XXX (n° 12, Litt. pers.). Yusuf et Zuleikha de Jami. 

Volume en papier fin. 152 feuillets (0,190 X 0,125). Écriture nasta‘liq. Texte 
(0,112 X 0,082) sur 2 colonnes, sans date, mais avec une inscription indiquant que le 
manuscrit avait été acquis par un colleétionneur en 1165 a. H. Filets bleu et or. 

Un en-tête (‘unwân) et trois miniatures fortement endommagées, de facture 
moyenne, dans le style persan des xvm°-xvul® siècles. 


XXXI (n° 41, Hist. pers. M). Album de miniatures. 
Recueil de 36 feuillets (0,245 X 0,144) en papier fort. 


XXXII (n° 42, Hist. pers. M). Album de miniatures. 

Recueil de 17 feuillets (0,228 X 0,147) en papier fort. 

Deux albums de miniatures persanes et indiennes, en majorité du xvure siècle, 
fort mal peintes. Les meilleures ne sont que médiocres. 


XXXIII (n° 80, Hist. pers.). Iskandar-namah (le Livre d’Alexandre), de Nizami. 

Volume en papier fin, grisâtre, avec des taches de rousseur. 343 feuillets 
(0,299 X 0,185). Écriture nasta‘liq. Texte (0,238 X 0,136) sur 4 colonnes de 19 vers, 
séparées par des bandes remplies de feuillage doré et bordées de rouge. Filets dorés, 
verts et bleus. Subdivisions de l’ouvrage en orange. Sans date. Le titre et le nom 
de l’auteur font défaut. 2 pages de texte sur 2 colonnes de 9 vers, encadrées d’enlu- 
minures de facture grossière au début du manuscrit. Palette pauvre et terne (or mat, 
bleu terne, orange, rose violacé). Quatre-vingt-quinze peintures (0,185 X 0,138 
environ) de facture grossière et de couleurs crues (beaucoup d’orange et de rouge). 
Fin du xvne ou début du xrx® siècle. 


XXXIV (n° 9, Méd. pers). Faras-némah (Livre du Cheval). 

Version persane de Ahmad Shah de l’ouvrage d’Abû Bekr ibn al-Badr, Kémil 
al-Sina‘tayn. 

Volume en papier d’épaisseur moyenne. 267 feuillets (0,263 X 0,155). Écriture 
gros nasta‘liq. Texte (0,205 X 0,105) en 15 lignes par page. Filets bleus et rouges. 
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Subdivisions de l’ouvrage en rouge. Reliure en maroquin marron foncé. Plats exté- 
rieurs ornés d’un médaillon central à lambrequins, flanqué de quatre écoinçons à 
motifs florescents en relief sur fond bistre. Plats intérieurs doublés de maroquin rose. 

Cent trente peintures aux dimensions variant entre 0,110-0,195 X 0,105. Elles 
représentent des chevaux seuls ou avec leurs gardiens. Dessin dur, palette crue, facture 
très ordinaire. Fin du xvrrre-xrxe siècles. Le manuscrit a été offert à la Bibliothèque 
du Caire par le roi Amân Allah d'Afghanistan, en 1927. 


c) Manuscrits TURCS. — XXXV (n° 68, Litt. turque, M). Diwdn de Mir 
‘Ali Shir Nawa’i. 

Volume en papier, couleur ivoire, poudré d’or, très épais. 67 feuillets 
(0,200 X 0,130). Écriture nasta’liq fin. Texte (0,140 X 0,075) sur 2 colonnes, encadré 
de filets dorés. Copié, en 876 a. H. (1471-1472 A. D.), par ‘Abd al-Rahim ibn ‘Abd 
al-Rahman al-Khwârezmî. Reliure ancienne détériorée, recouverte d’une housse 
en soie verte. 

Deux pages enluminées, avec prédominance d’or et d’azur au début du manuscrit. 
Nombreux en-tête (‘unwân) et vignettes en or et en couleurs dans le texte. 

Deux peintures : 1° Seigneur mongol à cheval, accompagné d’un serviteur, causant 
avec un jeune homme (voir fig. 8); 2° Prince assis dans sa tente, s’entretenant avec 
trois courtisans debout devant lui. La première des peintures, finement dessinée, 
d’une palette très discrète (or, ocre, vert olive), est supérieure comme exécution 
à la seconde, qui est d’une autre main. 


XXXVI (n° 317, Litt. turque). Diwdn de Refidi. 

Volume en papier d’épaisseur moyenne. 200 feuillets (0,260 X 0,165). Écriture 
nasta‘liq. Texte (0,158 X 0,087) sur deux colonnes, encadré de filets d’or et de cou- 
leurs. Copié, en ramadan 922 A. H. (1517 A. D.), par Rafi’a. Subdivisions de l’ou- 
vrage en couleurs sur fond de cartouches enluminés d’or, d’azur, etc. Nombreuses 
vignettes dans le texte. 

Cinq peintures, aux dimensions variant entre 0,157 X 0,086-0,115, qui repré- 
sentent les sujets suivants : 1° Prince assis dans un kiosque, écoutant un poète qui lui 
lit des vers; 2° Diwdn d’un jeune prince dans un pavillon; 3° Jeune seigneur assis dans un 
pavillon en compagnie de sa femme, entouré de musiciens et de femmes; 4° Diwén d’un prince 
sur une terrasse ; 5° Prince assis sur un tapis, aux bords fleuris d’un ruisseau ; un jeune échanson 
lui tend la coupe, des musiciens et des courtisans forment son entourage. Les person- 
nages sont coiffés de turbans safavides à haute pointe. Facture moyenne. Gamme 
de couleurs tendres. et pales. 


XXXVII (n° 3, Litt. turque, M). Déwdn de Mir ‘Ali Shir Nawa’i. 
Pour la description de ce manuscrit, copié, en 938 A. H. (1531-1532 A. D.), 
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par Haji Mohammad al-Tabrizi ibn Malik Ahmad, voir Catal. Exhib. Pers. Art, I, 1931 
(718 C), et G. Wiet, Expos. pers., 1931, Le Caire, 1933 (n° XIX, p. 79-81). 


XXXVIII (n° 33, Litt. turque, M). Diwdn de Mir ’Ali Shir Nawa’i. 

Volume en papier fin, couleur ivoire. 199 feuillets (0,240 X 0,155). Écriture 
nasta‘liq. Texte (0,153 X 0,082) sur 2 colonnes de 16 vers, copié, en 938 A. H. 
(1531-1532 A. D.), par Mohammad ibn Sheikh Tahir al-Tabrizi. Filets dorés, bleus 
et verts. Subdivisions de l’ouvrage en or et en bleu. _ 

Deux pages, au début, se faisant face, richement enluminées d’or, de bleu 
azur, etc., d’un fin travail. Quatre en-téte (‘unwan) enluminés. 

Cinq peintures médiocres représentant des personnages portant des turbans 
safavides a haute pointe. 


XXXIX (n° 35, Litt. turque, M). Diwdn de Mir ‘Ali Shir Nawa’i. 

Volume en papier fin, vergé. 191 feuillets (0,240 X 0,150). Écriture nasta’liq. 
Texte (0,150 X 0,075) sur 2 colonnes de 11 vers chacune. Filets dorés et de couleurs. 
Sans date, mais du milieu du xvié siècle, à en juger par le style des peintures. 

Un en-tête (‘unwân) et plusieurs vignettes. Bordure en bleu azur et or servant 
d’encadrement a la peinture, au commencement du manuscrit. Peinture sur 2 pages 
représentant le diwan d’un prince sur une prairie dorée, au bord d’un ruisseau 
ombragé d’amandiers et de péchers couverts de fleurs blanches et roses. Gamme vive 
et claire, composée d’or, d’orange et de bleu. A noter le cheval, d’un beau bleu 
turquoise. 


XL (n° 123, Histoire turque, M). ‘Aja’zb al-Makhliqdt (les Merveilles de la Créa- 
tion), de Mohammad al-Qazwini. 

Volume en papier fin, jaunâtre. 179 feuillets (0,254 X 0,160). Écriture en carac- 
tères tawqi. Texte (0,152 X 0,084) en 19 lignes par page. Filets bleu et or. Subdivi- 
sions de l’ouvrage en rouge. Daté de 960 A. H. (1552-1553 A. D.). 

Cent trente-six peintures de dimensions différentes (0,133 X 0,082, ou 0,057 X 
0,082, p. ex.), fréquemment deux ou trois par page. Facture grossière. 


XLI (n° 76, Litt. turque, M). Diwdn de Yisuf et de Zuleikhé, par Ahmadi. 

Volume en papier fin, couleur ivoire. 250 feuillets (0,195 X 0,108). Écriture 
nasta‘liq. Texte (0,115 X 0,048) sur 2 colonnes, copié, en 985 A. H. (1577-1578 A. D.), 
par Rajab ibn Khayr al-Din. 

Deux miniatures de facture grossiére, détériorées. 


XLII (n° 18, Litt. turque, M). Diwdn de Najati. 
Introduction en persan. Volume en papier d’épaisseur moyenne. 331 feuillets 


(0,331 X 0,183). Texte (0,211 X 0,112) en nasta‘liq sur 2 colonnes, écrit horizon- 
talement et de biais. Filets bleu et or. Subdivisions de l’ouvrage en rouge. La date 
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de 812 A. H. est apocryphe, le manuscrit n’étant pas antérieur à la fin du xvre ou 
au début du xvire siècle. Reliure détériorée en maroquin marron. Plats extérieurs 
décorés de médaillons et d’écoinçons en relief sur fond d’or. Plats intérieurs en 
maroquin ocre, avec des médaillons à lambrequins au centre. 

Les quatre premières pages du texte sont finement enluminées d’or, d’azur, etc. 
Deux en-tête (‘unwân) et une vignette. 

Vingt-huit miniatures de dimensions variant entre 0,090-0,118 X 0,082-0,085, 
de facture médiocre. Les costumes ottomans des soldats indiquent que le manuscrit 
fut illustré en Turquie. 


XLIIT (n° 80, Litt. pers. M). Diwan de Golshani. 

Volume en papier fin, de teinte brunâtre. 411 feuillets (0,310 X 0,250). Écriture 
nasta‘liq. Texte (0,230 X 0,137) sur 4 colonnes de 25 lignes. Bande dorée, filets 
bleu et or. Subdivisions de l’ouvrage en bleu et argent (au début du manuscrit) et 
en bleu sur fond non recouvert de couleurs. Sans date. 6 pages de texte richement 
enluminées d’or, d’azur, etc., au commencement du volume. 

L’unique peinture, qui occupe 2 pages se faisant face à la fin du manuscrit, 
représente un jardin de cyprès et d’arbustes en fleur avec des pavillons, des fontaines 
et un ruisseau bordé de touffes de fleurs. Palette sombre et terne, composée de gris 
et de vert foncé, avec des taches de rose et d’orange pour les édifices. Cette image, 
exécutée probablement en Égypte, rappelle les œuvres turques du xvire siècle. Nous 
savons que Golshani, originaire de l’Azerbaijan, vint en Egypte avec l’armée du 
sultan Selim I Yavüz, au xvit siècle, mais la peinture nous semble postérieure d’une 
centaine d’années à cette époque. 


XLIV (n° 124, Hist. turque, M). ‘Aj@ib al-Makhligdt (les Merveilles de la Créa- 
tion), de Mohammed Qazwini. Version turque de Rûdusi Zadah. 

Volume en papier fin. 145 feuillets (0,275 X 0,175), non foliotés. Écriture 
tawki‘. Texte (0,192 X 0,102) copié, en 1096 A. H. (1684-1685 a. D.), par Mustafa 
ibn Fadl Allah, à la Mosquée de la Wälideh Sultan. Bordure or. Subdivisions de 
l'ouvrage en or et en rouge. 

Deux pages décorées d’un en-tête (‘unwân) en couleurs et de marges enluminées 
d’or sur fond non recouvert de couleurs. 

Trente-sept peintures de diverses dimensions (0,110 X 0,101 ou 0,135 X 0,101, 
p. ex.), dans le style ottoman de la fin du xvn siècle, de bonne facture. Notons, entre 
autres : 1° Paysage (0,130 X 0,105). Arbres vert émeraude, d’un effet gracieux, sur 
le fond doré du ciel. Les paysages, sans figures humaines, sont peu communs dans 
la peinture musulmane; 2° Homme étranglant un serpent; 3° Femme enceinte (0,120 X 0,100), 
assise, nue, les jambes écartées, dans un fauteuil. Le ventre est ouvert, de façon à 
montrer la position de l’enfant dans la matrice; 4° Bateau surpris par la tempête. Les vents 
sont représentés sous la forme de div. 
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XLV (n° 30, Hist. turque, M). Histoire des sultans ottomans jusqu’au 
sultan Soleîmân III (1647-1691 A. D.), par Rashid Efendi. eal 

Volume en papier de qualités différentes (créme, bruni par le temps, fin, et ivoire, 
très fin). 478 feuillets 
(0,305 X 0,214). Écriture 
nasta‘liq. Texte (0,183 X 
0,112) de 19 lignes par 
page. Subdivisions de l’ou- 
vrage en rouge. Bande or. 

Un en-tête (‘unwân) 
en or et en bleu gris. Dix 
portraits de sultans de di- 
mensions légèrement diffé- 
rentes (0,190 X 0,117, en- 
viron), touchés d’influence 
européenne, fin du xvire 
siècle. Facture médiocre. 


XLVI (n° 242, Hist. 
turque). Généalogie des sultans 
ottomans, d’Adam a Mustafa 
IV (1779-1808 A. D.). 

” Volume en papier fin. 
18 feuillets (0,264 X 0,115). 
Ecriturenaskh. Texte (0,228 
X 0,115) en turc osmanli, 
avec des passages en arabe 
(en rouge). Bordure or, filets 
bleu et rouge. 

Cent médaillons, de 
diamètres variant entre 
0,026 et 0,047, disposés de 
manière asymétrique, plu- 

FIG. 7. — KALILAH ET DIMNAH. (Bibliothèque du Caire.) sieurs sur chaque page. Les 
sultans et leurs ancêtres sont 
représentés assis à l’orientale, sauf deux, assis sur des chaises, à l’européenne. 
Facture médiocre. Palette vive (or et orange en profusion). A noter : feuillet 5 
vo : Adam et Eve, en costumes orientaux, et la Sainte Vierge tenant I’ Enfant Jésus, 


inspirés par un modèle européen, les nimbes en forme de flamme, de type oriental. Fin 
du xvarre siècle. 
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XLVII (n° 137, Hist. turque). Album de portraits de sultans ottomans. 

Recueil de 15 feuillets de carton épais (0,317 X 0,261). Reliure en maroquin rouge. 
Vingt-huit portraits de sultans, de ‘Othman à Mustafa IV, empreints d’une forte 
influence européenne. Les sul- 
tans sont figurés, à l’imitation 
des portraits occidentaux, sur 
un fond gris, dans des médail- 
lons ovales. Palette terne. 


XLVIIT (n° 259, Moraq- 
qa‘at [albums]). Album. 

Recueil composé de 14 feuil- 
lets de carton épais (0,210 X 
1,093). Reliure en laque du xrx® 
siècle, avec des versets du Qorân. 

Peintures, dessins et pages 
de calligraphie. Deux peintures 
timurides assez fines, mais dété- 
riorées. Plusieurs portraits de 
sultans ottomans de facture gros- 
sière. 


d) MANUSCRITS INDIENS !. — 
PI Un% 00, Hist.’ pers). 
Album (morragqa‘ah) de peintures 
indiennes. 

Les peintures (0,435 X 
0,285) de cet album appartien- 
nent à l’école moghole du xvu® 
et du xvuré siècle et sont, pour 
la plupart, d’une facture au- 
dessous de la moyenne. Notons 
les œuvres suivantes : 10 Ærish- 
na jouant de la lite aux gopis FIG. 8. — DIWAN DE NAWA‘I (Bibliothèque du Caire.) 
(0,274 X 0,163, sans cadre). 

Le divin pasteur, de couleur violette, nimbé et paré d’or, rayonne au centre. 
Les silhouettes gracieuses des bergéres, aux corps d’ambre et d'ivoire, revétus 
de robes orange et turquoise, s’épanouissent tout autour, comme des fleurs, sur 


1. Voir aussi les nos XXXI et XXXII, qui contiennent, à côté, d’ceuvres persanes, quelques 
peintures indiennes de mauvaise facture. 
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le vert sombre des arbres. Dessin trés fin, palette harmonieuse. Recherche de 
l'effet théâtral et raffinement un peu froid, caraétéristiques de l’école de Shah Jahan 
du milieu du xvure siècle; 2°, page 8 : Leild et Majniin (0,265 X 0,159, sans cadre). 
Les deux amants sont assis l’un en face de l’autre dans un parterre fleuri, sous des 
arbres. Dessin fin, d’une bonne facture. Gamme de vert sombre rehaussé de taches 
vives d’orange, d’or, etc. Ecole de Shah Jahan, milieu du xvrre siècle. 3°, page 11 : 
Jeune prince visitant un ascète (0,185 X 0,124, sans cadre. Dara Shekth a l’âge de 
quinze-seize ans ?). Assis à l’orientale, l’un en face de l’autre, devant la hutte du sheikh. 
École de Shah Jahan, première moitié du xvné siècle. 4°, page 19 : Deux jeunes femmes 
nues à la fenêtre (0,156 X 0,093, sans cadre). Elles sont figurées à mi-corps à travers 
des voiles transparents, coiffées de bonnets de mousseline qui laissent échapper leurs 
lourdes chevelures noires, entièrement défaites, parées de colliers de perles et de brace- 
lets. Leurs corps d’ivoire et d’ambre, en harmonie avec le fond marron et le tapis 
orange de la fenêtre, forment une gamme discrète et raffinée. Dessin fin, composition 
pleine de vie et de mouvement dans son ensemble. L’allure vivante des femmes, qui 
nous frappe du premier abord, permet de supposer que la peinture fut exécutée 
d’après nature, probablement par une artiste du harem. École de Shâh Jahân, 
première moitié du xvue siècle. 5°, page 28 : Dame européenne avec un sanglier 
(0,127 X 0,068, sans cadre). Dessin rehaussé de couleurs, d’après une gravure 
européenne. 


L (n° 261, planches). Album (moraqgqa‘ah) de peintures indiennes. 

Album (0,388 x 0,290) composé de peintures du xvm® siècle, représentant 
des scénes de harem, des ragas et raginis, etc. Un grand nombre portent de fausses 
signatures de Behzad et de Mani. Notons la peinture du feuillet 7 v°, Célébration de 
la fête Holt dans un harem moghol (0,322 X 0,195, sans cadre). Jolie gamme de jaune 
et de cramoisi. Ecole moghole de la première moitié du xvur® siècle. Les autres pein- 
tures ne dépassent pas la moyenne. 


LI (n° 18, Hist. pers.). Shdéh-ndmah, de Firdausi. 

Volume en papier fin, grisâtre. Jaunissures et taches de rousseur. 497 feuillets 
(0,535 X 0,282). Écriture nasta‘liq. Texte (0,401 X 0,182) sur 4 colonnes de 31 lignes. 
Filets polychromes. Subdivisions de l’ouvrage en rouge. Sans date. Reliure en maro- 
quin grenat. 

Deux pages de texte, au début, enluminées en ocre, en bleu terne et en rouge 
violacé, d’un effet médiocre. Les lignes de ce dernier sont disposées tantôt horizon- 
talement tantôt en biais. Trois en-tête (‘unwân) aux feuillets 159 v°, 287 v° et 399 vo 
enluminés de même. 

Quarante-neuf peintures de dimensions variant entre 0,260-0,323 x 0,184, 
de facture grossière, aux couleurs crues : l’orange, le lilas et l’indigo dominent. 
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Les costumes indiens attestent que le manuscrit est originaire de l’Inde du Nord et 
date de la fin du xvmr® ou du commencement du xix® siècle. 


LIT (n° 77, Litt. pers.). Yusuf et Zuleikhé, de Jami. 

Volume en papier fin, de teinte brune, aux marges rapportées en papier plus 
fin et d’un brun plus clair. 150 feuillets (0,217 X 0,135). Écriture nasta‘liq. Texte 
(0,158 X 0,077) sur 2 colonnes de 14 lignes, copié, par al-Kâbuli, en 1012 A. H. 
(1604 A. D.). Filets bleu et or. Subdivisions de l’ouvrage en or, en bleu et en rouge. 
Reliure européenne, milieu du xix® siècle. 

Un en-tête (‘unwân) en azur et or. 

Douze miniatures (0,147 X 0,092), de facture grossière, ajoutées au texte à la 
fin du xvmi® ou au commencement du xrx® siècle, dans l’Inde du Nord. 


LIII (n° 60, Litt. pers.). Déwdn de poètes persans. 

Volume en papier fin, de teinte brune (nombreuses taches). 319 feuillets 
(0,275 X 0,161). Écriture nasta‘liq. Texte (0,184 X 0,097) sur 2 colonnes, au nombre 
de lignes variable. Filets ocre et noir. Subdivisions de l’ouvrage en rouge. Reliure 
détériorée en maroquin marron. 

Cinquante-huit peintures à la gouache et dessins a l’aquarelle (0,194 X 0,107) 
représentant des poètes et des écrivains assis a l’orientale ou debout, tantôt seuls, 
tantôt par groupes. Les dessins sont grossièrement tracés et coloriés. La facture des 
gouaches est de la même qualité. Les images indiquent, par leur style et par les 
costumes, qu’elles ont été exécutées dans l’Inde du Nord, à la fin du xvi? siècle, 
époque à laquelle remonte aussi l’exécution du manuscrit. 


LIV (n° 121, Litt. pers.). Vésuf et Zuleikhä, de Jami. 

Volume en papier fin, grisâtre. 170 feuillets (0,189 X 0,113). Écriture nasta‘liq. 
Texte (0,135 X 0,064) sur 2 colonnes de 12 lignes. Filets bleu et or. Subdivisions de 
l'ouvrage en rouge. Sans date. Reliure détériorée en maroquin marron. Plats extérieurs 
ornés d’un médaillon central à lambrequins, flanqué d’écoinçons dorés. 

Un en-tête (‘unwân) médiocre, enluminé d’or, de bleu, etc. 

Vingt-deux peintures (0,112 X 0,066) de facture grossière. La palette crue 
montre une prédominance d’orange et de rose violacé. Le style atteste l’origine 
indienne des images, qui peuvent être situées à la fin du xvii ou au début 
du x1x® siècle. Le manuscrit paraît être de la même époque. 


LV (n° 78, Litt. pers.). Kuliyat (Recueil de poésies), de Sa‘di. 

Volume en papier fin teinté tantôt de vert tantôt de brun. 296 feuillets (0,247 x 
0,145).. Écriture nasta‘liq. Texte (0,192 X 0,082) sur 2 colonnes (le nombre de 
lignes varie), encadré d’un commentaire écrit de biais. Filets dorés et de couleurs. 
Sans date. Reliure en maroquin brun. Plats extérieurs ornés chacun d’un médaillon 
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central à lambrequins, flanqué de quatre écoinçons et encadré d’une bordure, le 
tout en relief sur fond d’or. 

Deux pages de texte au commencement du volume décorées d’un en-tête (‘unwân) 
enluminé de bleu terne, d’or, etc., et de cartouches dorés parsemés de fleurs poly- 
chromes, qui remplissent les interlignes. Huit petits en-tête et quatre vignettes dans 
léstexte. | 

Vingt peintures, aux dimensions variant entre 0,280-0,171 X 0,115-0,078. 
Fa@ure médiocre, palette terne et sombre (beaucoup de marron et de brun). Ces 
images ont dû être copiées au xrx® siècle sur des originaux safavides et indiens (à 
noter les turbans safavides et les costumes indiens du xvn® siècle sur certaines 


peintures). 
Ivan STCHOUKINE. 
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PREMIER SUPPLEMENT A LA BIOGRAPHIE 
ET AU CATALOGUE DE J. A.J. AVED 


(1922-1935) 


\ / oIcI tantôt treize ans que j’ai publiésur le peintre Aved un livre qui fut en quelque 

sorte l’essai de la collection « L’Art français ». J’ai pensé, voyantle dossier du 

peintre s’enfler peu à peu, que je pouvais, sans importunité, publier ce que j’avais appris 
de nouveau sur ce portraitiste. 

Il ne faut pas douter, d’ailleurs, que ma publication n’ait servi à faire sortir 
de l’ombre les quelques documents que je donne aujourd’hui. C’est l’utilité des 
monographies complètes : si médiocre que soit l’ouvrage, son catalogue permet tou- 
jours de « faire le point », de savoir si telle œuvre nouvellement signalée est connue 
ou confondue avec d’autres. Les travaux postérieurs en sont facilités d’autant. 

Le résultat de mes recherches a surtout porté sur la biographie et le catalogue 
d’Aved. En voici les résultats, résumés en quelques notes. 


% 
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NOTES SUR LA BIOGRAPHIE D’AVED 


— On sait que ni les biographes anciens d’Aved ni moi-même n’avons rien 
retrouvé de précissur les origines familiales du peintre. M. Frédéric Macler, professeur 
à l’École des Langues orientales, avait pensé qu’il devait être d’origine arménienne 
et devait exposer sa thèse dans un article qui n’a pas encore paru mais dont il pense 
cependant publier au moins les conclusions que nous devrons attendre. 

— Un texte que j’avais ignoré et que publia Campardon (Les Comédiens du Rot 
de la troupe italienne, 1880, t. I, pp. 159-160) montre Aved intervenant comme témoin, 
le 13 avril 1737, dans l'information faite par le commissaire Defacq contre le comédien 
Dehesse, qu’une demoiselle Hamon poursuivait pour rupture de mariage. 
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« Jacque-André-Joseph Aved, peintre ordinaire du Roy, demeurant rue de 
Bourbon, faubourg Saint-Germain, à la maison neuve des Théatins, âgé de trente- 
cinq ans environ » déposa avoir connu Dehesse quelque dix-neuf ans auparavant 
en Hollande, à La Haye, et l'avoir revu à Paris depuis deux ans avec une femme qu’il 
avait toujours regardée comme 
son épouse. 

Par là nous apprenons que, 
vers 1718, Aved vivait à La 
Haye et, à peine âgé de seize 
ans, fréquentait les comédiens. 
Chose curieuse, dans la même 
affaire, un autre témoin dépose 
le même jour qui devait devenir 
le beau-père du fils d’Aved : 
Jules-Bertrand d’Arnolfini, 
comte de Magnac, demeurant 
rue Montorgueil, lequel, en 
garnison à Valenciennes vers 
1726, y avait également connu 
Dehesse. 

— Une lettre encore iné- 
dite de Titon du Tillet à Jean- 
Baptiste Rousseau, en date du 
19 août 1739, sur laquelle le 
destinataire a marqué la date 
de sa réponse (7 octobre 1739), 
et que j’ai pu acquérir, n’ajoute 
pas grands détails sur les rela- 
tions entre le peintre, Titon et 
Rousseau, si ce n’est l’indi- 

cation d’un ami commun, 

CNE a ae « M. Lefort », qui habitait à 

Paris vis-à-vis d’Aved et devait, 

le 22 août 1739, se charger de porter à Rousseau, à Bruxelles, deux livres que celui-ci 
avait demandés à Titon. 

«Je vas porter moi même cette après disnée chez M. Aved les deux livres que 
vous m'avez demandé, sçavoir les Amours de Lucippe et de Clitophon de la traduction 
de M. de Castéra... Je charge M. Le Fort de cette lettre et de ce pacquet, il m’a 
assuré qu’il partiroit vers le 22 de ce mois : il demeure vis à vis M. Aved qui lui 
remettra. » 

— Notons encore sur Aved colleétionneur le témoignage d’un décorateur : 
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€... IT est aujourd’hui plusieurs Cabinets particuliers que tout honnête homme 
peut voir en se présentant décemment. Tel est celui de M. Aved, Peintre de l’Académie, 
dans la rue de Bourbon, Fauxbourg Saint-Germain, qui renferme une quantité 
prodigieuse de Tableaux, tous fleurs ou fruits. J’y ai va du Van-Huisum, du Rouple, 
du Mignon, du Bloemart, du Jé- 
suite d'Anvers, du Maria di Fiory, 
de Mademoiselle Rachel Ruitel, 
Élève du Van-Huisum, et qui l’a 
presque égalé, du Baptiste, du 
Fontenay, Ladey, Huillot, Bodesson, 
Dutilleul, etc. J'ai été enchanté de 
ces Chefs-d’ceuvres et de la com- 
plaisance avec laquelle le Maître 
de la maison me les fit voir... 1 » 

Un hasard malheureux fait 
d’ailleurs que, à part celui du 
« Rouple » (Koenraet Reepel), 
aucun de ces noms de peintres ne 
se retrouve dans la vente d’Aved, 
qui offrait aussi tout autre 
chose que des « fleurs ou fruits ». 

— Rectifions sur un petit 
point notre notice sur la famille 
d’Aved : la date du mariage de 
Jean-Simon Aved que j'avais 
laissée imprécise se trouve dans 
Pacte de la vente de la maison 
deSaintry parles héritiers d’Aved 
où il est dit que le contrat de 
mariage fut signé le 2 février 1769 
devant M® Delyon, notaire à 

° FIG. 2. — AVED. JEAN-BAPTISTE ROUSSEAU. 
Paris (Aved, p. I 75). (Coll. de M. Grabowski, à Varsovie.) 

— Signalons enfin que, en 
mars 1778, la veuve d’Aved et consorts soutenaient encore, au Châtelet de Paris, 
une instance contre le marquis du Luc. (Arch. Nat,. Châtelet, Y 2763, Parc Civil, 
Plumitifs, 30 mars 1778.) Il s’agit évidemment de la poursuite, par les héritiers 
d’Aved, d’un arriéré de la rente due par le comte du Luc, au principal de 15.000 
livres, portant 750 livres de rente. A la mort d’Aved, il y avait déjà cinq ans d’arriéré. 
(Inventaire d’Aved, juin 1766 ; Aved, t. I, p. 210.) 


1. Joubert de l’Hiberderie, Le dessinateur pour les fabriques d’étoffes d’or, d’argent et de soie, Paris, 1765, 
in-8°, p. 89; communiqué par feu M. Vuaflart. 
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CATALOGUE 
I. RECTIFICATIONS ET AJOUTS AU CATALOGUE DE 1922. 


N° 17. Madame Brion assise, prenant du thé. (Salon de 1750, n° 79.) — Je n’avais 
rien retrouvé sur ce portrait ni sur son modèle. Aussi ai-je été enchanté quand je me 
suis trouvé en présence du beau tableau de M. Paul André, que j’ai immédiatement 
identifié avec le n° 79 du Salon de 1750 (fig. 1). La réflexion a confirmé la première 
impression : le choix même du modèle et de sa pose familière (le meuble du fond, le 
fauteuil, la table, le tiroir, la lettre soulevée se retrouvent exaélement dans un autre 
portrait), la disposition de l’éclairage, concentré sur le visage et les mains, qui sont si 
analogues à ceux de Mme La Traverse, le soin avec lequel sont traités, en vraies natures 
mortes, les étoffes, les dentelles, le bois de la table, la théiére (ces derniers détails font 
penser à Mme Dupleix de Bacquencourt), tout cela est d’Aved. 

Cependant M. Paul André tient que l’œuvre, qui porte l’inscription : Chardin, est 
de Chardin. I] m’est difficile de le lui concéder : tout ce que j’ai récemment écrit sur 
Chardin confirme ce que j’aijadis écrit sur Aved. Les critiques jugeront. L'essentiel était 
de leur montrer cette belle œuvre. 

N° 42. Le stathouder Guillaume IV. — Je ne savais, en 1922, sur ce tableau, rien 
de plus que ce que disait une lettre de M. B.-W.-F. Van Riemsdyk, directeur du 
Musée d'Amsterdam, à M. Cournault, en date du 4 avril 1903, à savoir que ce Musée 
possédait un troisième portrait du stathouder, par Aved, de grandeur naturelle, 
mais « seulement le buste du grand portrait ». 

Ce tableau est actuellement à La Haye, au Mauritshuis. On voit que la pose en 
est légèrement différente de celle des autres portraits, où le prince tend la main droite 
vers un tas de munitions : ici, il l’appuie sur un gouvernail. L’armure est damasquinée 
d’or, le grand cordon est bleu, la ceinture rouge orangé, le baudrier rouge et or. 
Le tableau, qui va jusqu’à mi-cuisses du modèle, semble avoir été rogné sur tous les 
bords. Je ne l’ai pas vu d’assez près pour l’assurer original. 

N° 47. Monsieur de La Porte du Theil, secrétaire du Cabinet du Roy, commis aux Affaires 
étrangères. au moment qu’il vient de signer un des actes de la dernière pacification. (Salon 
de 1740, n° 85.) — Une toile représentant le buste de ce tableau, réplique partielle 
ou copie, a passé en vente, en 1934. 

(Toile, H. 0,48; L. 0,63; « copie de dimensions réduites du grand tableau, 
appartient à Mme C. ».) Vente à la galerie Charpentier, le 19 juin 1934. 

N° 54. Le R. P. Lumières, confesseur du Roy, devant un prie-dieu. (Salon de 1750, 
n° 805.) — Je n’avais pu signaler dans mon livre que la gravure de Balechou. C’est 
grâce à la perspicacité de son actuel propriétaire, M. Stéphen de Lanzac de Laborie, 
que le tableau a été identifié, lors de l’exposition de La France religieuse, du XVIIe 
au À ZX siècle (1932), qui montrait la gravure. 

Cebeau portrait (fig. 4), que jeremercie vivement M. de Lanzac de Laborie d’avoir 
bien voulu me communiquer, est signé et daté, en bas, à droite : Aved, 1744, et mesure 
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o m. 8g sur o m. 68. Il se rattache à cette suite de portraits réalistes, austères, presque 
jansénistes, par lesquels Aved s'apparente à Philippe de Champaigne et aux Lenain; 
un autre bon type en est l’abbé Capperonnier et, dans une certaine mesure, 
l’ecclésiastique inconnu que je présente plus loin. 

Le tableau est dans la famille du propriétaire actuel depuis soixante ans au moins. 

N° 60. Monsieur le comte de 
Magnac, tenant le portrait de feu 
Monsieur son père, lieutenant géné- 
ral des armées du Roy. (Salon de 
1739, n° 605.) — Il convient 
d’ajouter que ce tableau est 
signé et daté au bas, à gauche : 
J. Aved f. 1739. 

N° 67. Monsieur le marquis 
de Mirabeau, dans son cabinet, 
appuyé sur le Polybe de Folard. 
(Salonide. 1743; 1° 74.) = se 
tableau est, on le sait, au Mu- 
sée du Louvre. Ce que je ne 
savais pas, c’est qu'un autre 
exemplaire, ou une copie, se 
trouvait en 1894 au château de 
Mirabeau (Alex. Mouttet, La 
galerie du château de Mirabeau, 
Aix-en-Provence, 1894, in-8°, 
p. 13). Jignore le sort actuel 
de cette toile. 

No 71. Lous-François Néel 
de Cristot, évéque de Séez. — Voici 
encore un tableau retrouvé. 

FIG. 4. — AVED. LE P. LINIÈRES. J'ai eu le plaisir de le décou- 

(Collection de M. Stephen de Lanzac de Laborie.) vrir au musée d’ Alençon et de 

le faire photographier grâce à 

Vamabilité de M. Broux, conservateur de ce musée. Ce portrait aussi avait été gravé 

par Balechou, dont la fructueuse collaboration avec Aved serait curieuse à serrer 
de plus près, si l’on avait le moindre document sur elle. 

La toile a un peu souffert, cependant elle conserve un bon type de ces portraits 
simples d’ecclésiastiques, où Aved excellait (fig. 5). 

N° 82. Jean-Philippe Rameau. — Ajoutons à la première notice que le Musée de 
l'Opéra possède une copie de la toile du musée de Dijon et que, d’après M. Bouvet, 
archiviste de l'Opéra, la pose du modèle confirmerait son identification avec 
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Rameau. Ce serait, en effet, celui-ci qui aurait imaginé les pizzicati sur le violon: 
or le musicien du portrait pince les cordes de son instrument. Je laisse cet argu- 
ment à débattre aux historiens de la musique et signale enfin un article de 
M. André Linzeler qui confirme l'attribution à Aved, sans nouveaux arguments 
(Rameau, par Chardin ou Aved; Bulletin des Musées de France, 1931, p. 82 et suiv.). 

N° 89. Jean-Baptiste Rous- 
seau. — Je n’avais que l’indica- 
tion de l’exemplaire du portrait 
de Jean-Baptiste Rousseau appar- 
tenant à M. Grabowski, de 
Varsovie. En voici la photogra- 
phie. Il est signé ; 7. Aved pinx, 
sous le livre (fig. 2). 

Il faut rappeler ici que 
l'original du portrait de Rousseau 
n’a pas encore été identifié et que 
cette identification sera rendue 
difficile par le fait qu’Aved et 
ses élèves durent en faire des 
copies totales ou partielles : «L’on 
m'a fait demander plusieurs fois 
sy je voulès vendre le porteret, 
que [lon] m’en donneray tout 
ce que je soiteret : j’ay tout 
refusés. Pour des copies, yen don- 
neray à ceux qui m'en demanderont... 
L’abbé des Fontaines veut 
avoir une de vos copies. » 
(Lettre d’Aved a J.-B. Rous- 
seau, 22 sept. 1738, Aved, p. 178.) | | 

D’après sa photographie, le tn PR a dat ti ÉVÊQUE DE SEBZ. 
tableau de M. Grabowski semble 
beau; cependant il est impossible dese prononcer sur lui sans lavoir vu et comparé. 

N° 89 bis. F.-B. Rousseau. — Un buste du grand portrait de Rousseau appartient 
a M. Charles Dreyfus, de Mulhouse. Je renvoie a la notice précédente. 

N° 08. Mademoiselle de Seyne, épouse du sieur Dufresne, en Didon. (Salon de 1737, 
n° 985.) — M. le docteur Ronot a eu le mérite et le bonheur de reconnaître au 
musée de Chaumont la toile dont je n’avais connu que la gravure par Lépicié. Son 
origine est à peu près impossible à préciser, puisque le conservateur du musée qui le 
reçut en don oublia de noter le nom du donateur et la date d’entrée du tableau. 
Cependant M. Ronot rappelle l'inventaire après décès d’Aved que j'ai publié et 
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qui montre la famille d’Aved en possession d’une Didon. Cette toile passa ensuite 
à son petit-fils Louis-Joseph Aved de Magnac qui, en 1788, était maitre particulier 
des Eaux et Forêts de Chaumont-en-Bassigny, où il habitait. Le tableau n’a guère dû 
quitter la région. (Docteur H. Ronot, Le portrait de Mademoiselle de Seine en Didon par 
Aved; Bulletin de la Société de l Histoire de ’ Art français, 1934, p. 60.) 

M. Ronot a fort bien dit ce qu’on pouvait dire de ce portrait mythologique 
d’actrice, qui appartient à une série abondante au xvure siècle, mais qui reste unique 
dans l’œuvre réaliste d’Aved. 

Notons enfin qu’une petite peinture sur cuivre (H. 0,35; L. 0,28), représentant 
Lucrèce, a passé dans une vente anonyme du 24 novembre 1925 (n° 23) sous le nom 
d’Aved. La similitude des sujets peut faire penser à une copie ou une répétition réduite 
de la Didon - Mle de Seyne. 

N° 106. Madame de Varennes en liseuse. (Salon de 1738, n° 33.) — M. Prosper 
Dorbec, dans l’excellent article ot l’un des premiers il rendit justice à Aved, 
proposait d’identifier « Madame de Varennes en liseuse » aussi bien avec la « Jeune 
femme vêtue de bleu, assise, tenant un livre », qui, de la collection Beeche, a passé 
dans la collection Taigny (Aved, n° 153), qu’avec la « Femme assise tenant un livre » 
de la salle La Caze, au Musée du Louvre (Aved, n°9 157)1. Enfin dans la 
vente Ch. Haviland a passé un « Portrait de femme lisant », que l’auteur du 
catalogue identifiait avec l’envoi d’Aved au Salon de 1738 (vente Ch. Haviland, 
14-15 déc. 1922, n° 35). 

Je continue à voir dans le tableau Beeche-Taigny l’œuvre d’un élève d’Aved 
(Mie Allais, par exemple), dans le portrait du Louvre un Duplessis (Aved, pp. 139, 
161 et 169). 

Quant a la toile Haviland, je ne crois pas pouvoir la donner a Aved; sa facture 
plus précise, presque faible, est très éloignée de celle de notre peintre. « Madame de Va- 
rennes en liseuse » est le beau tableau, si caractéristique du talent d’Aved, qui appar- 
tient à M. le comte de R., à Paris, son descendant par alliance. C’est là, d’ail- 
leurs, une des acquisitions les plus précieuses qu’ait faites depuis quelques années le 
catalogue d’Aved (fig. 3). 5 

Marie Pocquelin, fille de Pierre Pocquelin, sœur de Pocquelin de Boisfouré et 
nièce à la mode de Bretagne de Molière, avait épousé en première noces Sébastién 
de La Fosse, commissaire au Châtelet. Devenue veuve, elle se remaria avec Paul- 
André Vérani de Varennes, conseiller à la Cour des Aïdes, le 22 mars 1717. 

Les Vérani étaient des joailliers italiens qui, venus en France à la suite de 
Catherine de Médicis, étaient devenus joailliers ordinaires du Roi. Cette famille 
s’est éteinte avec la dernière du nom, en 1912. Il est bon de signaler ici, d’après la 
généalogie que nous a communiquée M. le comte de R., une nouvelle alliance 
entre deux modèles d’Aved. Marie-Jacques Vérani de Varennes, né à Paris le 


1. Prosper Dorbec, Le portraitiste Aved et Chardin portraitiste (Gazette des Beaux-Arts, 1904, t. II, p.224), 


FIG. 6. — AVED. M. DE VILLIERS (Collection de M. le vicomte de Villiers du Terrage.) 
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8 octobre 1706, conseiller-secrétaire du Roi, avait épousé, le 13 septembre 1734, 
Marie-Angélique de Laleu. La sœur de Marie-Angélique, Jeanne-Henriette de Laleu, 
avait épousé, le 20 mars 1724, Charles-Claude-Ange Dupleix de Bacquencourt qui, 
devenu veuf, épousa Marguerite-Françoise Bernard de Reims, laquelle fut peinte 
par Aved. (Aved, p. 45 et n° 33.) 

Mme de Varennes égale en grace Mme Dupleix de Bacquencourt, le plus charmant 
modèle d’Aved signalé jusqu’ici. Ce fin et sérieux visage de femme attire et retient le 
regard. Aved a donné là l’un de ses plus beaux portraits intimes. A la mode du 
xvue siècle, on aimerait l’agrémenter de quelque inscription attendrie, tels, par 
exemple, les vers un peu naifs quiornentle portrait de «Madame Arlon filant de la soye » : 


Mes yeux dans ce portrait admirent le pinceau 

Et, par les attributs, jugent du cara¢teére. 

Loisir mis à profit, mœurs douces, cœur sincère : 
Voilà, je crois, tout le tableau. 


N° 107. Monsieur de *** [Villiers] dans son cabinet, appuyé sur un bureau, tenant dans 
sa main l’Iliade d’Homére. (Salon de 1747, n° 62.) — C’est une note manuscrite à 
l’exemplaire du livret du Salon de 1747 de la collection Deloynes (Cabinet des 
Estampes, t. II, p. 268) qui m'avait permis d’identifier le portrait de « Mon- 
sieur de *** » (Aved, p. 139). Fort heureusement, depuis, le tableau lui-même m’a été 
signalé par le descendant même du modèle, M. le vicomte de Villiers du Terrage (fig. 6). 
Une étiquette du xvure siècle, collée au dos de la toile, donne sur elle les renseigne- 
ments les plus précis : 

« Portrait de Marc De Villiers, né à Paris le 20 mai 1671; reçu avocat au Parlement 
en 1699; fait premier commis de M. le contrôleur général des Finances en 1726; 
recu secrétaire du roi du grand collége en 1732. 

« Jacques Aved, peintre du roi, conseiller de l’Académie royale de Peinture, 
qui a fait ce tableau en 1747, y a figuré sous les attributs du Digeste, d’une liasse 
pour le Conseil royal et d’une lettre de chancellerie les trois différentes qualités de 
M. De V., par l’Iliade grecque qu’il tient à la main son goût pour la littérature. 

« Ce tableau a coûté 1.000 francs et la bordure 192 livres. » 

Dans l’œuvre d’Aved, qui fait en ce portrait une autre belle acquisition, je vois 
surtout deux toiles qui peuvent être utilement comparées à M. de Villiers. Ce sont des 
portraits d'hommes aux occupations pareilles, gens d’étude et de bureau : Mirabeau 
et La Porte du Theil. Le marquis de Mirabeau, établi en robe de chambre dans son 
cabinet, tient ses livres préférés; La Porte du Theil est, lui aussi, assis à son bureau, 
devant les attributs de sa charge. Cependant, c’est peut-être à La Porte du Theil 
que Villiers s’apparente le mieux. La robe de chambre verte à ramages qu’il porte 
est la digne réplique de habit du diplomate, et les deux vêtements, les meubles, 
les livres composent presque, à la façon d’A4ed, une excellente nature morte. Ceci 


1. Ajoutons qu’il mesure 1 m. 47 sur 1 m. 15 et qu’il est signé et daté sur le bord du fauteuil : 
AVED, 1747. 
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n’est point pour diminuer le mérite psychologique des deux portraits, où sont marqués 
avec une incomparable maîtrise le caractère et les mœurs de ces deux grands commis. 
Le magnifique portrait de M. de Villiers est un excellent document sur le réalisme au 
xvi® siècle. 

N° 111. Un échevin... aux genouïls. (Salon de 1748, n° 57.) — J'avais rappelé dans 
mon catalogue (Aved, p. 140) que les échevins de Paris en charge en 1748 étaient André 
de Santeuil (mort en 1763) et Claude-Denis Cochin (mort en 1786), qu’aucun portrait 
gravé de l’un d’eux ne figurait au Cabinet des Estampes et qu’enfin, si l’on connaissait 
un dessin rehaussé de sanguine d'André de Santeuil (Musée Carnavalet, Guide 
Sellier-Dorbec, n° 563), rien ne permettait de l’attribuer à Aved. 

Quelques années après l'apparition de mon livre, on me signala un portrait de 
magistrat par Aved, signé et daté : 7. Aved, 1748, dont j'ai fait depuis l'acquisition, 
et qui est un bon type de portrait d’Aved, sévère, mais fort beau (fig.8).Mais ses proprié- 
taires assuraient qu’il représentait messire de Blondel, seigneur d’ Aubers (Pas-de-Calais), 
depuis premier président du Parlement de Flandre, dont Aved aurait également 
peint le père. 

I] n’y aurait rien d’extraordinaire à ce que notre peintre eût fait le portrait d’un 
conseiller au Parlement de Flandre, puisque nous connaissons la gravure d’un portrait 
encore à retrouver de M. de Pollinchove, président à la même cour (Aved, p. 102, 
n° 78). Il faut noter cependant qu’il est assez étonnant qu’Aved n’ait pas fait figurer 
ce tableau au Salon de 1748, où justement il exposait un échevin, dont le costume tra- 
ditionnel est celui que porte le prétendu Blondel d’Aubers. Je sais bien que celui-ci 
aurait pu n’atteindre à la présidence qu’aprés l’exécution du portrait. Cependant, 
en l’absence d’autres renseignements biographiques, il semble que lidentification 
doive demeurer en suspens. 

J'ajoute qu’il n’y a pas lieu de tenir compte des armoiries que porte actuellement 
le tableau, elles ont été peintes très postérieurement. 


II. TABLEAUX NON SIGNALES EN 1921. 


Portrait d’un ecclésiastique. — Ce portrait énergique et réaliste, qui appartient a 
Lady Cunard, est d’une manière intermédiaire entre les effigies d’ecclésiastiques 
en apparat (e.g. Lefebvre de Laubriére, Aved, p. 74, n° 52) et l’image ascétique du père 
de Liniers. Pour lui, Aved a méme renoncé aux simples effets de dentelles. Ce 
portrait ne pourrait-il pas étre celui de « feu le R. P. Maubert, théatin », exposé au 
Salon de 1753, dont je disais, en 1922 : « Le portrait du P. Maubert, s’il ne porte pas 
d’inscription, doit étre assez difficile 4 identifier, car les Théatins portaient le costume 
des prêtres séculiers, sauf des bas blancs. » Mais l’hermine que montre le tableau 
semble plutôt indiquer un prélat. 

C’est du 30 mai 1744 au 1% avril 1746 que le P. Jean-Marie Maubert fut supé- 
rieur des Théatins, qui étaient propriétaires de la maison d’Aved, rue de Bourbon. 
(Aved, n° 65.) 
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Depuis 1921, les tableaux suivants ont passé dans les ventes sous le nom d’ Aved: 

A. Portrait présumé de Stanislas Leczynski. — Toile : H. 0,93; L.o, 70. — Vente 
anon. du 13 juin 1927, n° 17 (1.080 francs). 

B. Portrait d’un homme assis près d’une table chargée de livres. — Toile : H. 0,71; 
L. 0,58. — Vente anon. du 2-3 juin 1922, n° 24. 


C. Portrait d’un homme vêtu 
de bleu et tenant une lettre. —'Toile : 
H. 1,30; L. 0,96. — Vente X 
[Bamberger], 17 mars 1923, 
MARNE 

D. Portrait d’un homme vêtu 
de rouge, la maïn appuyée sur le rebord 
de son bureau. — Toile : H. 0,88; 
L. 0,70. — Vente du comte 
de X..., 1°’ décembre 1924, n° 17. 

E. Le liseur. — Pastel : H. 
0,40; L. 0,30. — Vente anon. du 
25 mai 1932,n° 131. (150 francs.) 

F. Un magistrat tenant une 
lettre de la main droite. — Toile : 
H. 0,92; L. 0,72. — Vente anon. 
du 20 novembre 1929, n° 16. 
(520 francs.) 

G. Un maître orfevre. — 
Toile : H. 0,81 ; L. 0,65. — 
Exposition d’art du xvrrre siècle 
de Rouen (mars-avril 1929). — 
Vente M. R. Garreta, Rouen, 
16-17 mars 1931, n° 1. (1.500 fr.) 

H. Un sculpteur. — Il est en 

FIG, 7, — AVED. UN ECCLESIASTIQUE. (Collection de Lady Cunard.) habit bleu avec un jabot de den- 

telles et pose sur une table un 

objet de bronze surmonté d’un lion. — Toile : H. 0,78; L. 0,62. — Vente anon. à 
Bruxelles, le 14 mars 1911, n° 4. 

I. Portrait de Madame de Graffigny. — En robe verte aux manches courtes 
garnies de dentelle, elle est assise dans un fauteuil et tient un livre de la main 
droite. — Collection de la princesse de Faucigny-Lucinge. — Vente Faucigny- 
none 26-30 novembre 1917, n° 14 (650 francs); vente M. M. E..., 12 juin 1926, 
eG, 

J. Portrait de femme. — Toile ovale : H. 0,65; L. 0,55. — Vente de la Galerie 
Tamm, Stockholm, 15-17 septembre 1931, n° 29. 
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K. Portrait de femme. — Toile : H. 0,81; L. 0,65. — Vente anon. du 27 no- 
vembre 1930, n° 20. 

L. Portrait de femme. — Toile : H. 0,81; L. 0,65. — Vente anon. du 27 no- 
vembre 1930, n° 29. 

M. Portrait de femme. — Vente anon., Tours, 30 juin 1927 (15.500 francs; Bruneau). 

N. Portrait de femme assise 
tenant un petit chien sur les genoux. — 
Toile : H. 0,90; L. 0,72. — 
Vente Henri Cain, 19 novembre 
1927, n° 9g (5.900 francs; 
Féral). 

O. Portrait de femme tenant 
un éventail. — Toile : H. 0,74; 
L. 0,58 — Vente de Fursac, 
Bruxelles, 14-15 décembre 1923, 
nova. 

P. Portrait de femme au man- 
quan. —Toule-: H:'0;775 L. 
0,59. — Vente anon. du 
24 Mai 1923, n° 6. 


* 
PRE 


Ai-je enfin beaucoup a 
ajouter à ce que je disais en 1922 
sur l’histoire posthume d’Aved, 
sur la place qu’il mérite dans 
l'histoire de l’art français ? Je ne 
le crois pas. 

Sa bibliographie ne s’est 
guère enrichie; les comptes-ren- 
dus que l’on a bien voulu faire a te Bo a ee 
de mon livre mis a part, on en 
a vu les nouveaux items au cours des notes sur le catalogue données plus haut. 

Deux expositions ont montré de belles toiles d’Aved. A lexposition des Quatre 
portraitistes du XVIIIe siècle : Aved, Danloux, Drouais, Tocqué, le comte Arnauld Doria 
avait réuni un choix remarquable de portraits d’Aved : Madame Arlon, Madame Aved, 
Capperonnier, Cazes, le duc de Chevreuse, la Dessineuse, V Echevin, Madame La Traverse, 
le grand Jean-Baptiste Rousseau de Versailles, la tête de Said-Pacha de M. Cournault. 
Il sut commenter ces œuvres avec sa science et son goût habituels. 

A la deuxième exposition des Chefs-d’ euvre des musées de province, en avril 1933, parut 
la M™e Crozat du Musée de Montpellier. 
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Enfin notre portraitiste a fait l’objet de bonne partie du cours de M. Gaston Brière, 
à l’École du Louvre, en 1930. 

Aved, on le voit, n’est plus ni inconnu ni méconnu. Je suis heureux 
d’avoir contribué à la remise en honneur d’un excellent peintre. 


* 
* * 


Il y a treize ans, certes, il n’était plus besoin, et depuis longtemps, de réhabiliter 
l’art du xvure siècle. Me permettra-t-on cependant de constater que, grace au travail 
sérieux des érudits français, la conception que l’on se faisait de cet art a depuis 
lors, beaucoup évolué encore ? La grâce, la fougue, la force même de cette école étaient 
reconnues; l'étude nous a appris à en admirer le sérieux et l’application. 

L'œuvre d’Aved, à elle seule, serait démonstrative, et ces portraits récemment 
découverts : la grave plénitude du Villiers, la grâce tranquille de Me de Varennes 
donneraient cette preuve. 

Cette œuvre donne enfin un autre enseignement. On a récemment découvert 
la continuité du mouvement réaliste pendant ce xvir® siècle, où l’on n’avait longtemps 
voulu voir que pompe et apparat; qui s’avisera de suivre ce courant dans le siècle 
qui suivit ? 

Aved y aurait bonne place, dans la suite de Philippe de Champaigne. Si l’on veut 
bien me pardonner de me citer, je rappellerai ici ce que je disais en 1922 : 

« On ne sut pas d’abord voir combien, chez un Aved comme chez un Philippe 
de Champaigne, le caractère d’une époque, d’un milieu, d’une classe se trouvait 
exactement fixé, justement à cause de ce dédain de l’un et de l’autre pour l’effet facile, 
à cause de leur amour exclusif de la réalité... Aved, au contraire, disais-je ailleurs, 
dédaigneux de l’effet, de l’accessoire, cherche avant tout la vérité, la réalité physique 
et psychologique. » 

Quand fera-t-on l'exposition des Peintres de la réalité au XVIIIe siècle, d’Aved à 
David ? Il reste encore, décidément, bien des découvertes à faire dans notrexvirre siècle. 


Georges WILDENSTEIN. 


LES TABLEAUX DE GOYA 
DU MUSÉE D’AGEN 


FIG. I. — GOYA. PORTRAIT DE L'AUTEUR. SANGUINE. 
(Madrid, collection de D. José Läzaro.) 


Les tableaux de Goya que con- 
serve le Musée d’Agen n’ont pas 
jusqu'ici été étudiés comme ils le 
méritent. Ils proviennent d’une dona- 
tion du comte de Chaudordy qui, 
durant le séjour qu’il fit en Espagne, 
en qualité d’ambassadeur de France, 
réunit une importante collection 
d'objets d’art et de peintures. Les 
tableaux de Goya, qui figuraient au 
nombre de ces dernières, du moins 
ceux que nous considérons comme 
authentiques, après avoir appartenu 
au fils du peintre, D. Javier Goya, 
passèrent dans la collection Madrazo, 
et sont mentionnés par Yriarte dans 
le livre qu’il lui a consacré !. 

Le plus remarquable d’entre eux 
est, sans doute, le portrait de Goya 
par lui-même (80X54 cm.), où l’ar- 
tiste s’est représenté devant son cheva- 


1. Madrazo possédait, en outre, le por- 
trait du peintre A. Julia, par Goya, datant 
de 1814, qui provenait également, selon 
Yriarte, de D. Javier. Nous ignorons pour 
quelle raison le comte de Chaudordy ne fit 
pas l’acquisition de cet excellent portrait, 


qui est actuellement conservé dans une collection des États-Unis. Yriarte a publié, dans sa monogra- 
phie, une eau-forte du portrait de Goya d’Agen. Le dessin à la Sanguine de la collection de D. José 
Läzaro, à Madrid, est apparenté de fort près à cette reproduétion. 
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let. Tous les critiques, l’auteur de ces lignes inclus, dans ces dernières dizaines 
d’années, ont été d’accord pour y reconnaître un ouvrage exécuté vers 1790. La 
raison en est que personne n’a étudié de près l’original ni consulté les textes 
anciens qui le concernent. On s’en est rapporté à une reproduétion tirant sur le 
noir, qui en dénature complètement le caractère. Yriarte avance que ce tableau 
est une étude pour le portrait de l'artiste qui figure dans la Prédication de saint 
Bernardin de Sienne devant Alphonse d’ Aragon, à San-Francisco-el-Grande de Madrid, 
grande toile commandée en 1782, commencée la même année et terminée en 1784. 
Il est de fait que la tête du portrait en question ressemble de fort près à celle du 
peintre que nous voyons à droite de la grande composition. Il est toutefois inexact 
de prononcer le mot d’étude, car la peinture d’Agen est une œuvre achevée, indé- 
pendante. La date de 1783 est peinte, d’une couleur bleuâtre, dans l’angle gauche, 
à la partie inférieure, et nulle raison ne s’oppose à ce que nous y voyions une indica- 
tion de la main même du peintre. Cette date est, d’ailleurs, en parfaite concordance 
avec les données historiques. D’étroites relations unissent à ce tableau un dessin au 
crayon conservé dans la famille Amunategui, à Madrid, publié pour la première 
fois par D. Joaquin Ezquerra del Bayo, dans son livre intitulé La duquesa de Alba 
y Goya, sans indication de date. Ce dessin semble être une étude préparatoire pour 
le portrait d'Agen. 

Nous possédons un autre portrait de l’artiste, de la même année, sur la grande 
toile qui représente le ministre Floridablanca, mais là, Goya apparaît dans une 
tout autre position, de profil. Cette date du portrait d'Agen, 1783, nous induit à 
corriger la chronologie d’autres portraits de Goya par lui-même. 

Le dessin qui se trouvait jadis dans la collection de M. Jay, à Francfort-sur-le- 
Mein !, doit être placé vers 1778-1780, et en rapport étroit avec les eaux-fortes d’après 
Velasquez, rapport que je soupconnais déjà dans mon étude du Burlington Magazine ?. 
Le portrait qui se trouve chez le comte de Villagonzalo, peint, d’aprés Beruete, 
vers 1784, peut fort bien, en effet, étre déja de cette époque. Le portrait de Castres, 
ou le peintre paraît en habit vert, le nez chaussé de lunettes, dont l’étude se trouve 
au Musée Bonnat, a Bayonne, et dont la technique indique une date entre 1788 
et 1790, ne saurait être postérieur à 1792. Il est sûrement antérieur de quelques années 
au fameux portrait à l’eau-forte des Caprichos, et au premier dessin préparatoire de ce 
Capricho, n° 43, où le personnage est vu de face (reproduit dans Museo del Prado, 
Goya I. Cién dibujos inéditos, Madrid, 1928, n° 12). Tenons compte de ce fait que Goya 
a peint d’une manière beaucoup plus libre ces toiles qu’il exécutait pour lui-même, 
en anticipant sur ce qu’il avait livré jusque-là au public. 

La magnifique esquisse du portrait équestre de Ferdinand VII, au Prado 


1. Burlington Magazine, 1934 (vol. LXIV), p. 170. 


_ 2. Les points noirs que l’on voit sur le visage, et qui le vieillissent, sont des indications pour les 
noirs de l’eau-forte. Cf. le Bacchus, eau-forte d’après Velasquez (Delteil, n° 4). 
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(41X 27 cm.), peinte en 1808, a appartenu à D. Javier Goya, le fils du maître, avant 
d’entrer dans la colleétion Madrazo. Elle retient notre intérêt pour ses pentimenti, la 
beauté de la couleur et le tempérament qui s’y révèle. 

La Messe de relevailles (53X76 cm.) est la plus grande des quatre peintures 
que Goya consacra à ce sujet : 
Misa de parida*. Le peintre s’est 
servi d’une toile ancienne, et 
le temps y a fait reparaître une 
tête de femme ?. 

Comme toutes les autres 
versions de ce sujet le tableau 
d’Agen date d’une époque avan- 
cée de la carrière de Goya. Je 
serais d’avis que cet exemplaire 
fut exécuté au plus tôt vers 1815, 
et probablement un peu plus 
tard. Il semble que l'artiste se 
soit servi pour le peindre de ces 
petites baguettes dont nous parle 
Mariano Goya, le petit-fils du 
maitre (Beruete, II, p. 97), et 
qui produisent un effet sem- 
blable à celui qu’on obtient 
avec le couteau. Ici c’est un 
crucifix qui est placé sur l’autel, 
et non pas une Vierge comme 
sur les autres exemplaires. La 
mère, qui porte le nouveau-né, 
ne tient pas non plus de cierge. 
Outre ces différences princi- 
pales, on note quantité de 
variantes secondaires sur le 
tableau d’Agen, si on le com- 
pare aux autres versions. 

L’ Ascension de la Montgolfière (toile, 1 m. 04X0 m. 84) a appartenu également à 


FIG. 2. — GOYA. PORTRAIT DU PEINTRE. (Musée d’Agen.) 


1. La première, par ordre chronologique, semble être celle qui se trouve aujourd’hui chez le 
peintre Roberto Domingo, à Madrid (fer-blanc, 318X 435 mm.), et qui, d’après la tradition, aurait 
été jadis chez Javier Goya, puis dans la collection Madrazo, et enfin dans la collection Fontagut. Citons, 
en outre, celle des héritiers du marquis de la Torrecilla (fer-blanc, 32 x 42 cm.) et la toile qui appartient 
au comte Esteban Collantes (30 X 40 cm.). | 

2. C’est pour moi un agréable devoir que de remercier, une fois de plus, M. Louis Recours, 
conservateur du Musée d’Agen, pour l’aide précieuse qu’il m’a prêtée au cours de mes recherches. 
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Javier Goya. Cette symphonie en bleu et blanc, avec très peu de rouge, nous paraît 
assez étroitement reliée au Géant de la colletion Duran, aujourd’hui au Prado. Le 
tableau d'Agen révèle la même inclination du maitre à transposer les faits réels 
dans un monde fantastique, à mêler les résultats de son observation directe avec les 
produits de sa fantaisie, les rêves de son imagination. A coup sûr, le tableau d’Agen 
n’est pas antérieur à 1815, mais il est difficile de le dater d’une façon plus précise. 


FIG. 3. — GOYA. LA MESSE DE RELEVAILLES (Musée d'Agen.) 


Il est plausible que la Montgolfière, comme le Géant, ait été peinte vers 1818-1810. 
Elle a été exécutée également à l’aide de baguettes et non pas de brosses. 

Le Capricho en grisaille (toile, 37 x 48 cm.) est d’un aspect tout à fait fantastique. 
On le trouve cité dans l’ouvrage de Beruete, qui déclare ignorer son séjour actuel. 
Il a été mal décrit et aussi mal apprécié dès l’époque d’Yriarte, qui n’a pas su non 
plus en déterminer l’importance dans l’œuvre du maître. Cette fantaisie en gris et 
jaune, avec un peu de rouge dans l’un des spectateurs, est proche parente des Dispa- 
rates, des Proverbios. On y voit le même monde fantasmagorique, les mêmes animaux : 
éléphant, âne, taureau, un aigle en « chevalier », et d’autres bêtes qui évoluent dans 
la « cinquième dimension », comme dans les Proverbes (cf. surtout Delteil, n°% 214, 


FIG. 4. — GOYA. L’ASCENSION DE LA MONTGOLFIERE. (Musée d’Agen.) 
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222, 223), au grand étonnement et à l’horreur des spectateurs, non moins fantas- 
tiques que leur entourage, que le paysage et que l’apparition qui se voit dans l'air. 
Cette peinture ne doit pas non plus être antérieure à 1815. Peut-être faut-il la placer 
jusqu’en 1819, l’année que Beruete donne comme date d’exécution aux eaux-fortes 
de ce genre. 

La petite peinture intitulée Goya et la duchesse d’Albe ou, plus exactement, La 
duchesse d’Albe et lÉlégant, n’est qu’une imitation médiocre du fameux tableau de 
la collection du marquis de la Romana, à Madrid. Cette composition a été maintes 
fois copiée, pour ne pas dire frauduleusement imitée, tant en peinture qu’en dessin. 
Parmi les copies peintes, je citerai surtout celle de la collection de D. Jenaro Estrada, 
ambassadeur du Mexique à Madrid. 

Le Garrot, peint sur bois, non plus que la peinture de même sujet, du Musée 
de Lille, n’est pas de Goya, mais d’Eugenio Lucas. Sur le tableau d’Agen, les six 
spectateurs que l’on remarque sur l’autre exemplaire de cette composition ont 
été repeints; on en reconnaît aisément les silhouettes. 

Notons que les deux derniers tableaux du Musée d’Agen, dont il vient d’être 
question, ne proviennent pas de la colleétion Madrazo. On ignore où le comte de 
Chaudordy en a fait l’acquisition. 

August L. MAYER. 


LE CUBISME 


I] est impossible de résumer en quelques pages l’histoire de ce mouvement cubiste 
qui, sous l’impulsion de sept ou huit jeunes gens, bouleversa le monde artistique, 
voici vingt-cinq ans, dota l’art d’une figure nouvelle, lui imposa l’obligation de 
reviser profondément ses données éternelles et créa un état d’esprit dont il ne pourra 
jamais se détourner sans se voir condamner, acculer aux pires décadences. 

Attribuer des dates a l’art, comme lui donner des prix marchands, c’est l’exalter 
ou l’amoindrir, en tout cas, le priver de l’admirable fluidité qui lui permet d’épouser 
fructueusement l’évolution des événements dans leurs replis les plus secrets. Est-ce 
en 1907, 1908, 1909, 1910 que naquit le Cubisme ? Pour avoir tenu la jeune école sur 
les fonts baptismaux, je n’en sais absolument rien, et peu importe. Ce qui est vrai, 
c’est que le Cubisme écarta les nuages trop lourds du Fauvisme, un jour de ce temps-là, 
à Montmartre et à Montparnasse, un jour où le démon de la liberté et l’ange du désin- 
téressement enjoignirent à quelques révolutionnaires de vingt ans d’étendre à l’art 
de leur prédilection les conditions suivant lesquels ils envisageaient la vie. 

Décerner un brevet d’invention semble peut-être plus impossible encore, car la 
découverte du Cubisme n’a jamais été l’œuvre d’un seul homme. Sans quoi l’on eût 
crié à la folie. On ne s’en priva sans doute pas; mais l’ignorance, le manque de sensi- 
bilité ou la mauvaise foi, qui sont naturellement les auxiliaires de tout mouvement 
d'avant-garde de quelque intérêt, ne tinrent jamais compte qu’il n’existe pas de 
folie collective. Si le Cubisme avait été inventé par un seul artiste, comme tant d’écoles 
éphémères, c’est que sa nécessité n’aurait jamais été bien impérieuse, partant sa 
création très légitime. Or la vitalité féconde dont il fit preuve dès son apparition 
et la diversité des tendances que l’on y pratiqua démontrent qu’il s'agissait d’un 
mouvement collectif, d’un mouvement dont le but le plus caractéristique était ce 
désir d'approfondir les ressources de notre sensibilité en proposant un renouvellement 
esthétique de la peinture, intention spécifiquement humaine, par excellence, et 
non pas manie trop individualiste. 

Maintenant, quant à reporter sur quelque tête l’honneur d’avoir tout découvert, 
il n’y faut pas songer. Le temps, si habile à brouiller les cartes, attribuera plus tard, 
et sans doute au meilleur, le mérite de l’invention comme il absout toujours le génie 
d’avoir pillé les pauvres. 
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En l’occurrence, il faut dire 
que Picasso, Braque, Léger, Juan 
Gris, Delaunay, Gleizes, Met- 
zinger, Marcoussis peintres, et 
d’autre part les sculpteurs Ar- 
chipenko, Villon, Laurens et 
Lipchitz furent les premiers à 
tenter d’élargir, de transfigurer 
la technique des Fauves, mais 
sous l’impulsion de trois tempé- 
raments puissamment person- 
nels, profondément opposés dans 
l’unité de vues qui les associait, 
ceux de Picasso, de Juan Gris 
et de Fernand Léger. 

Le Fauvisme de Matisse, de 
Rouault, de Vlaminck, de Dufy, 
de Derain, de Friesz, de Van 
Dongen avait demandé à la cou- 
leur plus qu’elle ne pouvait don- 
ner. Exigence admirable et fé- 
conde, puisqu'elle fut à l’origine 
du Cubisme. Le fondateur de la 
Gazette des Beaux-Arts, Charles 
Blanc, écrivait en 1860 : «A me- 
sure que la peinture s’élève, la 
couleur lui est moins nécessaire. » 
Belle parole et que le Cubisme 
eut pu adopter comme devise. 
On pourrait dire sans doute qu’à son tour le Cubisme demanda au dessin plus qu’il ne 
pouvait donner. Mais cela on peut le demander au dessin, et il le donne. Et Degasle 
pressentait bien en 1916, qui disait des Cubistes : « Il me semble que ces jeunes gens 
font quelque chose de plus difficile que la peinture. » 

Le Fauvisme, après avoir bouleversé si puissamment, si largement la scholastique 
impressionniste, s’arrêta là où il ne pouvait pas ne pas le faire, c’est-à-dire aux 
limites de la technique. 

C’est alors que le Cubisme, rejoignant les investigations au point où les 
Fauves avaient été bloqués, c’est-à-dire à cette perfection de métier qui freina 
la fougue des Matisse, des Vlaminck, des Derain, des Van Dongen, que le Cubisme, 
dis-je, reprit cette véritable chasse au lyrisme plastique en portant sur le plan esthé- 
tique ce qui n’avait été jusque-là que technique pure. Or voici ce qui arriva : 


FIG. I. — PABLO PICASSO. L’ARLÉSIENNE. (A M. Flechtheim, Berlin.) 
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En réaction contre le culte du motif impressionniste, les Fauves s’étaient 
inspirés du musée. Les ceuvres fécondes des époques de crises, les plus profession- 
nellement belles, furent interrogées, voire « tapées », si l’on me passe l’expression.. 
notamment les arts archaïques des Crétois, des Égyptiens, des Grecs, des Byzantins, 
ceux des Primitifs, des Romans, des Mosaïstes et des Nègres, dont nous venions 
de découvrir le génie au Marché aux Puces. Penchant vers une spiritualisation nou- 
velle de la forme, les Fauves s’appliquaient à créer des compositions architectoniques 
en disciplinant, en économisant par voie d’épuration, suivant la fameuse conception 
de la tache de couleur ou de la rupture de la ligne, avec un sens de la mesure sou- 
tenu par un dessin de conception très originale. Et le but définitif était d’exalter la 
forme par des ellipses, des équivalences, surtout par une rigide astreinte à dépouiller 
et à chasser le diffus, le prolixe, le redondant, le flou et l’abus de la pédale. C’est 
à ce dépouillement technique que succéda le désintéressement esthétique du Cubisme. 

Aux débuts du Cubisme, 
les intentions des sectateurs de 
Pécole demeuraient un peu 
vagues. Les uns invoquaient 
comme références soit les nègres, 
soit les mathématiques, soit le 
lyrisme de Rimbaud ou de Mal- 
larmé. Je me souviens que je 
recommandais Jlautorité des 
grands esthéticiens et des philo- 
sophes, depuis Platon jusqu’a 
Hegel, en passant par Bossuet. 
On nous le reprocha, bien sûr, 
mais on ne voulut jamais accep- 
ter que sans construire de théo- 
ries proprement dites nous cher- 
chions surtout des contrôles, des 
appuis, des bases a des hypo- 
thèses qui n’allaient pas sans effa- 
rer. Ce furent également de 
belles imprécations lorsque je 
parlai mathématiques. Il était 
pourtant clair que lorsque nous 
nous entretenions des géomé- 
tries non-euclidiennes de Rie- 
mann, notre vieux professeur 
à Louis le Grand, ou de Lo- FIG, 2. — JUAN GRIS. NATURE MORTE DANS UN PAYSAGE,. 
batchewski, il ne s'agissait pas (A M. Léonce Rosenberg.) 
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de composer des cubes suivant des équations. L’intention était seulement celle- 
ci : montrer la légitimité d’un art plus pur, plus imaginatif que l’art commode 
d'apparence traditionnelle, et prouver le bien-fondé d’un désintéressement artistique 
absolu en corrélation avec le lyrisme de ces géométries, dont l’infériorité sur celle 
d’Euclide était due seulement, d’après Henri Poincaré, à leur incommodite. 

Je me souviens encore d’avoir proposé en exemple le problème psychologique 
du déterminisme. Et dans cette fièvre de désintéressement nous acceptames que 


FIG. 3. — R. DELAUNAY. LA VILLE DE PARIS. 1913 


artiste pouvait trouver dans la création d’ensembles nouveaux, à la faveur d'éléments 
connus, — telle était la formule, — une possibilité de créer peut-être, en toute liberté, 
des objets harmonieux, dont l’aspeét ne copiait ni ne transposait ni ne magnifiait 
ceux de la nature. Le désintéressement plastique trouvait dans cette sorte d’anti- 
déterminisme une approbation purement poétique qui fit beaucoup pour la per- 
sévérance dans une voie que plusieurs estimaient bien dangereuse. 

A vrai dire, les peintres portèrent surtout leurs recherches sur le côté plastique; 
Pun d’eux nous traita de « scribouillards », il y avait un peu de cela. Et le Cubisme 
connut les meilleurs résultats de sa première phase analytique lorsque le souvenir 
de l’imagination plastique des arts préhistoriques et celui des nègres rejoignirent 
dans l'esprit des artistes les leçons de poésie pure de Mallarmé et de Rimbaud. 

Ce désintéressement pour le sujet, dont l’origine remontait au désintéressement 
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religieux des Primitifs, des Négres, au désintéressement des pures effusions lyriques 
de la poésie magnifiait, et j’insiste sur ce point, cette étonnante faculté qui marquera 
la période artistique d’avant-guerre, ce retour après l’Impressionnisme à un goût 
pour la culture contre l'esprit de civilisation. L’art s'était dépouillé de cette tendance 
pragmatique qui détermine et ne justifie que trop l’art généralement intéressé de 


FIG. 4. — LA FRESNAYE. LA BOUTEILLE DE TEREBENTHINE. 1913. (Collection Bonjean.) 


nos jours. Il existe entre le Cubisme et l’art de la réalité, à désintéressement égal, 
la différence d’humanisme que l’on pourrait relever entre celui de saint Benoit ou 
du « Poverello » et le réalisme marxiste. Je pense du moins a ceux qui virent dans 
la leçon cubiste non pas une nouvelle technique comme La Fresnaye, Lhote ou Le 
Fauconnier, mais une poétique plastique comme Juan Gris, Picasso, Braque ou 
Léger,une sorte de plain-chant, où la qualité de l'émotion purement picturale était 
subordonnée à cette recherche de style que le Fauvisme ne connut point. 

Il faudrait un bien gros livre pour exposer dans leur détail toutes les raisons, 
bonnes et mauvaises, toutes les causes qui poussèrent le Cubisme à créer selon des 
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rythmes plastiques et techniques purement traditionnels des sujets dont l’aspect ne 
l'était pas. Mais j’en veux citer une qui, bien mieux que des historiettes, projettera une 
une lueur sur la question. 

Loin de suivre Cézanne, comme on l’a cru, qui d’un objet tirait picturalement 
sa forme géométrique, et qui, suivant ce procédé, inventa par avance le cubisme 
pratique dont je parlais plus 
haut, l’authentique intention 
du cubiste consista à agir, en 
somme, à la manière d’un ar- 
tisan. « D’un cylindre je fais 
une bouteille », disait Juan Gris, 
c’est-à-dire qu’au lieu d’aller 
vers l’architecture, il en partait. 
En ce faisant, le Cubisme pro- 
céda par métaphores plastiques, 
par lyriques illusions que la mu- 
sique et la littérature pratiquent 
en abondance. Sur les bancs de 
l’école, l’effroyable mot de cata- 
chrèse avait le don de nous faire 
rire. Cette figure de rhétorique 
est pourtant fort séduisante, qui 
consiste à choisir un mot connu 
pour contribuer à la désigna- 
tion d’un objet nouveau. Ainsi, 
en disant feuille de papier, aile de 
moulin, pred de table, si Von veut, 
l’'espritinventifemprunte à deux 
objets différents les ressources 

| nécessaires pour en inventer un 

RON Sn ce jie os troisième, à la façon dont le chi- 

miste combine deux corps pour 

en composer un nouveau. Mieux, la fameuse catachrèse autorise des audaces plus 

libres encore : c’est ferrer d’argent une montre, se tenir à cheval sur une chaise, figure 

identique à celle qui fait dire au poète : vétu de probité candide et de lin blanc. Comme 

on le voit, le principe est toujours identique, seule l’imagination varie lyriquement 

suivant les trouvailles plus ou moins heureuses et selon la richesse des allusions décou- 

vertes. Or le Cubisme fit de cette formule l’une de ses figures les plus séduisantes dont 

l'invention poétique autorisa maintes trouvailles plastiques et dont il serait aisé de 
trouver des équivalents dans l’art traditionnel. 

Que dire encore du Cubisme dans cette courte revue. On l’a accusé d’être un 


FIG. 6. — LE FAUCONNIER. PORTRAIT DU POÈTE PAUL CASTIAUX. FIG. 8. — JEAN METZINGER. LA TASSE DE THÉ. 


1910. (Galerie Billiet, Paris.) (A M. Léonce Rosenberg.) 
FIG. 7. — GLEIZES. LE VASE DE FLEURS. FIG. 9. — GEORGES VALMIER. FLEURS. 1925. 
(A M. Léonce Rosenberg.) (A M. Léonce Rosenberg.) 
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FIG. 10. — LOUIS MARCOUSSIS. PANNEAU. IOQI2. 


(Collection Albert Sarraut.) 


art pour professionnels. Pourquoi pas et quel 
plus bel éloge ! D’avoir réalisé une sorte de 
musique de chambre contre une musique 
dramatique plus intéressée, d’avoir influé 
sur la mode et d’avoir inspiré l’art décoratif 
de notre temps. Tout cela est vrai, mais il y 
a autre chose. Je pense que le terme de 
Cubisme a fini par désigner moins un genre 
de peinture qu’un état de la sensibilité ar- 
tistique. Désormais, l’art traversera pério- 
diquement sa période cubiste, c’est-à-dire la 
phase qui lui permettra de retrouver dans 
quelque temps de retraite les éléments de 
pureté désintéressée qui lui sont nécessaires 
pour développer en profondeur le champ 
de la sensibilité artistique. 

L'état cubiste de l’art doit être consi- 
déré comme un mouvement d’exaltation à 
retours périodiques alternés. Invention, 
vulgarisation, telles sont les deux constantes 
de l’évolution de l’art. Je m'excuse pour le 
terme que je vais employer et auquel il ne 
faut pas faire dire plus queje ne lui demande 
de le faire. Le Cubisme a été comme une 
sorte de grand amour purement désintéressé 


un amour de légende, peut-être irréel, mais tant mieux, un amour attaché à ne 


vivre que de son propre élan et 
que nul intérêt second ne vient 
entacher. Situé au-dessus des 
conventions amoureuses par son 
besoin de liberté, il devient la 
quintessence même de soi. I] ne 
s’agit pas d’art pour l’art, mais 
d'art de l’art, Comme il y "a 
amour de l’amour, peut-être. 
Dans l’état cubiste, l’art vit sur 
son propre fond; ilse grise peut- 
être de ses propres vertus, de ses 
défauts aussi. Rien ne s'oppose 
à ce qu'il les juge plus grands 
qu'ils ne sont. Désintéressement, 


FIG. Il. —— HERBIN. LE FAISAN. (A M. Léonce Rosenberg.) 
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liberté, poésie de la vie. Il est 
sûr que la leçon de culture don- 
née par le Cubisme retentira 
éternellement aux cœurs de cer- 
tains jeunes. Je vois aujourd’hui 
son esprit en animer beaucoup, 
et qui renient cavalièrement sa 
lettre. 

Mais qu'importe. Le fait 
d’avoir imposé à l’art cette vision 
nouvelle de l'univers, d’avoir 
poussé l'artiste à envisager la 
nature sous toutes ses faces c’est- 
à-dire à en récréer l’image non 
seulement suivant l’aspect sim- 
pliste que nos sens lui attribuent, 
mais suivant une réalité vraie 
que notre entendement cons- 
truit sur l’écran de notre pensée, 
ce fait, dis-je n’a jamais cons- 
titué une intention d’époque, 
car nul événement extra-pictu- 
ral, je songe à l’esprit roman- 
tique, ne l’inspira jamais. Il est 
une intention qui non seule- 
ment élève l’art au-dessus de 
outes combinaisons d'espace trop 
commodes, si séduisantes soient- 
elles, mais au dessus du temps, 
une conception dont les données 
très humaines sont de toute 
éternité. 


FIG. 12. — ANDRÉ LHOTE. DIMANCHE. 
(Collection Georges Pauli, à Stockholm.) 


Le Cubisme de 1910 est mort, dit-on ? Peut-être. Mais alors, vive le Cubisme! 


Maurice RAYNAL. 


Notes CHRONOLOGIQUES SUR LE CUBISME 


Dans ces notes, de même que dans l'exposition que nous avons organisée à la Gazette des Beaux-Arts, 
nous n'avons pas prétendu donner un résumé complet de l'histoire du cubisme, mais seulement évoquer, à l’aide de 
quelques noms, ses débuts. Ce ne sont ni nos préférences ni aucun autre criterium de hiérarchie qui nous ont fait 
citer certains artistes ou qui nous en ont momentanément fait négliger d’autres. Nous n'avons voulu que fixer des 
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dates et des tendances. Dans une étude et une exposition postérieures, nous nous proposons, en effet, de donner la 
place qui leur convient aux artistes qui sont venus un peu plus tard, à ceux qui ne sont pas restés exclusivement 
allachés au cubisme, ou à ceux mêmes pour qui il ne fut parfois qu’un exercice préliminaire. 


1881. 


1882. 


1883. 


1885. 


1887. 
1898. 


1900. 


1901. 


1902. — 


1903. — 


Naissance de Fernand Léger à 
Argentan. 

25 octobre : naissance de Picasso à 
Malaga. 

8 décembre : naissance de Gleizes à 
Paris. 

25 avril : naissance d’Herbin à Quievy 


(Nord). 


13 mai : naissance de Braque au Havre. 


24 juin : naissance de Metzinger à 
Nantes. 

14 novembre : naissance de Marcoussis 
à Varsovie. 

10 avril naissance de Valmier a 
Angoulême. 

12 avril : naissance de Delaunay à 
Paris. 


11 juillet : naissance de R. de la Fres- 
naye au Mans. 

15 juillet : naissance d'André Lhote 
à Bordeaux. 

23 mars : naissance de Gris à Madrid. 

Léger arrive à Paris. 

André Lhote entre à l’École des Beaux- 
Arts de Bordeaux. 

Octobre : Picasso arrive à Paris. Pein- 
ture impressionniste, paysages 
Auteuil et les scènes des courses. 

Picasso fait sa première exposition chez 
Vollard (préface de Gustave Coquiot). 
C’est cette année que commence 
son époque bleue. 

Fernand Léger est élève libre à l’École 
des Beaux-Arts, avec Gérôme pour 
professeur. 

Marcoussis entre à l’École des Beaux- 
Arts de Cracovie. 

Herbin arrive à Paris. Il est peintre 
impressionniste. 

Picasso, épanouissement de l’époque 
bleue. 

Gleizes expose pour la première fois 
au Salon de la Nationale. 

La Fresnaye entre à l’Académie Julian 
et y rencontre Lotiron, Segonzac, 
Luc-Albert Moreau, Boussingault. 

Marcoussis arrive à Paris et entre 
aussi à l’Académie Julian. 


Raymond COGNIAT 


1903. — Metzinger arrive à Paris. 
Gleizes expose au Salon d’Automne. 
1904. — Picasso s’installe place Ravignan, dans 


la maison dite « le bateau-lavoir ». 


Il peint des saltimbanques. 
Braque arrive à Paris et rencontre son 


compatriote Friesz à l’Académie 
Julian. 
Marcoussis voyage en Espagne. 


Tableaux impressionnistes. 
Gleizes expose au Salon d'Automne. 

1905. — Picasso, après ses acrobates et ses fo- 
rains, commence sa période rose. 

Braque expose pour la première fois 
au Salon d'Automne et aux Indé- 
pendants. 

Marcoussis expsoe au Salon d'Automne. 

1906. — Picasso : épanouissement de la période 
rose; commencement des déforma- 
tions. 

Braque fait un voyage à Anvers, avec 
Friesz. Il peint sous l'influence du 
mouvement fauve. | 

Gris arrive à Paris, s’installe place 
Ravignan et rencontre Picasso. 

Lhote est sous l'influence de Gau- 
guin. 

1907. — Picasso renonce à l’époque rose et crée 
de nouvelles œuvres influencées par 
l’art nègre; Les demoiselles d’ Avignon 
(collection Doucet), qui sont l’œuvre 
principale de cette époque, ont été 
exécutées en 1906-1907. Picasso com- 
mence à vendre ses œuvres à Kahn- 
weiler. 

Apollinaire présente Braque à Picasso. 

Braque fait un voyage a La Ciotat 
avec Friesz; à son retour commence 
la transformation de son esthétique. 

Marcoussis expose au Salon d'Automne. 

Valmier est à l’École des Beaux-Arts, 
classe Luc-Olivier Merson. 

Lhote expose pour la première fois au 
Salon d'Automne. 

Kahnweiler s’installe dans une petite 
boutique, rue Vignon. 

1908. — L'influence de Cézanne marque l’œuvre 
de Picasso et de Braque. 
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FIG. 13. — GEORGES BRAQUE. LE COUTEAU. 1920. 
1908. — Braque expose chez Kahnweiler (pré- (le Gil Blas, 14 novembre 1908). 
face de Guillaume Apollinaire). C’est la première fois qu’on prononce 

Léger réagit contre l’impressionnisme, le mot « cube » à propos de cette 
mais sans contact avec Braque et peinture. 

Picasso et même sans connaître leurs Banquet pour le douanier Rousseau 
recherches. dans l’atelier de Picasso. 

La Fresnaye suit les cours de Maurice 1909. — Picasso et Braque font des recherches 
Denis et Sérusier à l’Académie analogues, multipliant les plans. 
Ranson. Gleizes, Metzinger, Le Fauconnier par- 

Lhote arrive à Paris. ticipent au nouveau mouvement. 

Le Salon d’Automne refuse plusieurs Picasso adapte le cubisme au portrait. 
toiles de Braque, qui les retire toutes (Portrait de Clovis Saget). 
et les expose chez Kahnweiler. Ma- Braque peint 4 La Roche-Guyon des 
tisse, qui faisait partie du jury, personnages, dans le méme esprit 
explique en sortant que les paysages que ceux refusés en 1908. 
de Braque sont faits avec des cubes. Herbin stylise de plus en plus. 

Louis Vauxcelles reprend cette expli- 1910. — Picasso : série de portraits (Vollard, 


cation dans son article sur Braque Uhde, Kahnweiler, ). 
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1910. — 


1911. — 


1912. — 


Braque fait un séjour à l’Estaque. 
Il renonce au paysage pour la nature 
morte ; il commence à utiliser les 
caractères typographiques, et, l’année 
suivante, le faux bois, le faux marbre. 

Le cubisme tend à devenir de plus en 
plus abstrait. 

Gris se mêle au mouvement. 

Marcoussis est très attiré par l’art de 
Picasso et de Braque. 

Léger fait la connaissance de Kahn- 
weiler, qui lui montre des peintures 
de Braque et Picasso. 

Robert Delaunay se fait remarquer 
par une curieuse peinture de saint 
Séverin. 

André Lhote expose chez Druet (pré- 
face de Charles Morice). 

Premières manifestations d’ensemble : 
au Salon des Indépendants, salle 41. 
On y voit Gleizes, Metzinger, De- 
launay, Le Fauconnier, Léger, mais 
ni Braque ni Picasso. 

Autre exposition d’ensemble à Bruxelles. 
Préface de Guillaume Apollinaire, 
qui accepte pour le groupe les mots 
« cubistes et cubisme » donnés au 
début par dérision. 

Picasso, Braque font un séjour à Céret. 

Braque présente Marcoussis à Picasso; 
Marcoussis participe au cubisme; 
Valmier s’y achemine avec évidence. 

Delaunay peint ses premières « Tour 
Eiffel ». 

La Fresnaye expose Le Cuirassier aux 
Indépendants. Il exécute des pay- 
sages à La Ferté-sous-Jouarre. 

Lhote se passionne pour Cézanne et 
adhère au cubisme. 

Picasso et Braque passent leurs vacances 
à Sorgues. 

Clovis Sagot commence à acheter des 
toiles de Gris. 

Picasso et Braque font les premiers 
« papiers collés », ajoutent du sable 
et divers objets à la peinture. 

Gris fait un portrait de Picasso, qu’il 
expose aux Indépendants, sous le 
titre Hommage à Picasso. 

Delaunay expose aux Indépendants 
La Ville de Paris. Il fait en outre une 
exposition particulière chez Barba- 
zanges. Débuts de l’orphisme. 


1912. — Aux Indépendants, les mêmes artistes 


1913. — 


que l’an passé, plus Gris, sont groupés 
dans la salle XVII. 

Gleizes et Metzinger publient chez 
Figuière Du Cubisme, premier ouvrage 
sur les théories de la nouvelle 
esthétique. 

Kahnweiler commence à acheter les 
ceuvres de Fernand Léger. 

Gleizes et Metzinger créent la Seétion 
d’Or, qui réunit en une exposition 
les artistes participant au mouvement, 
sauf Braque et Picasso. 

Mort de Clovis Sagot, surnommé par 
Apollinaire « le pére Tanguy de la 
peinture d’aujourd’hui ». Il avait 
acheté les premières toiles cubistes 
de Picasso et était installé dans une 
boutique, rue Laffitte, où Berthe Weil 
lui succéda. 

Picasso et Braque triomphent à l’expo- 
sition du Sonderbund à Cologne. Il y 
a une salle spéciale consacrée à 
Picasso. 

La Fresnaye fait des paysages à Meulan 
et expose l’Artillerie aux Indépendants. 

Aux Indépendants, Delaunay crée un 
nouveau cubisme, très coloré, alors 
que celui des autres artistes est au 
contraire de plus en plus austère. 
Apollinaire appelle Orphisme le nouvel 
art de Delaunay. 

La Section d’Or fait une exposition, rue 
La Boétie. C’est sa dernière mani- 
festation avant la guerre. 

Paysages à Céret. Depuis deux ans on 
y rencontre Picasso, Braque, Gris, 
Max Jacob, et autres artistes, ce qui 
fait dire à Apollinaire : « Céret, 
le Barbizon du cubisme. » 

Apollinaire devient le directeur des 
Soirées de Paris. 

Canudo fonde Montjoie. 

Apollinaire publie Peintres  cubistes. 
Méditations esthétiques (Athéna). 

Marcoussisexpose aux Indépendantsune 
grande toile : L’ Homme au violoncelle, et 
Delaunay : L'Équipe de Cardiff. 

Marcoussis fait un voyage en Espagne. 

La Fresnaye peint La Conquête de I’ Air 
et une série de natures mortes. 

Picasso et Braque exposent à la Séces- 
sion, à Berlin. 
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1913. — Kahnweiler passe un contrat avec 
Juan Gris. 

1914. — Wilhelm Uhde fait à Berlin, chez 
Cassirer, une conférence sur Picasso 
et Braque. 

La Fresnaye continue sa série de natures 
mortes. 

Gris séjourne à Collioure avec Marquet 
et Matisse. 

Paul Guillaume ouvre une boutique, 
rue de Miromesnil. 

Marcoussis s’engage 
française. 

Léonce Rosenberg achète directement 
des toiles à Gris, Herbin, Picasso. 

1915. — Picasso fait quelques portraits réalistes. 
On annonce qu’il va renoncer au 
cubisme. 

Metzinger, réformé, vient rejoindre 
les cubistes espagnols. 


dans l’armée 


1915. — Braque, blessé à Carency, est trépané. 
Léonce Rosenberg passe des contrats 


avec Gris, Braque, Metzinger, Her- 
bin. 


Paul Guillaume s’installe 108, Fau- 
bourg Saint-Honoré. 
1916. — Apollinaire est blessé et trépané. 
1917. — Picasso fait le décor et les costumes 


pour Parade, aux Ballets russes. 
Braque, réformé, se remet au travail. 
Léger signe un contrat avec Léonce 
Rosenberg. 

1918. — Léonce Rosenberg ouvre, 
La Baume, 
moderne. 

Mariage de Picasso. Premier portrait 
de Mne Picasso. 

9 novembre : Apollinaire meurt de la 
grippe espagnole. 


rue de 
la galerie de l’Effort 


FIG. 14. — FAC-SIMILÉ DES MEDITATIONS ESTHÉTIQUES DE GUILLAUME APOLLINAIRE. 
EPREUVES CORRIGÉES, LE 1°" DÉCEMBRE 1912. P. 23. 


L'école moderne de peinture me paraît la plus audacieuse qui 
ait jamais été. Elle a posé la question du beau en soi. 
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Mario SALMI. — Masaceio. — 1 vol., 156 p., 202 reprod. 
hors texte. Paris, 1934. 

Dans son excellent livre sur Masaccio (1), M. Mario 
Salmi, professeur à l'Université de Florence, a établi 
nettement l’influence des sculpteurs sur le génie admi- 
rable qui, au début du xv®.siécle, bouleversa toutes les 
traditions picturales. Nanni di Banco, Donatello et 
Brunelleschi, voilà quels furent ses maîtres, plutôt que 
Masolino da Panicale. Même dans la fresque de l’oratoire 
de Montemonciano, qui est la première œuvre connue de 
l'artiste, on note déjà cette tendance à la monumentalita 
qui s’accentue dans le retable de Sainte Anne des Offices, 
puis dans la Crucifixion du Musée de Naples et le Saint 
Paul du Musée de Pise : ces deux derniéres ceuvres faisaient 
partie du polyptyque destiné au Carmine de Pise, et dont 
la prédelle se trouve aujourd’hui au Musée de Berlin. 
Or lorsque Masaccio travaille a Pise, en 1426, il a comme 
compagnon Donatello qui sculpte le monument du 
cardinal Rinaldo Brancacci destiné à l’église napolitaine 
Sant’Angelo in Nilo. C’est là un fait important qui corro- 
bore ce qu’indique le style du peintre : a l’influence de 
la sculpture donatellienne sont dues ces formes massives, 
monumentales, construites et drapées avec simplicité, 
qui caractérisent l’art de Masaccio dès ses premières 
œuvres. 

C'est, bien entendu, aux fresques de la chapelle 
Brancacci, dans l’église florentine du Carmine, que 
M. Salmi apporte la plus grande attention. Œuvre fonda- 
mentale dont on ne dira jamais assez le rôle prééminent 
dans l’histoire de l’art italien. Rarement une révolution 
artistique a été aussi radicale, aussi profonde. M. Salmi 
réagit justement contre ceux qui ne voient en Masaccio 
que le réaliste. La puissance plastique, la beauté des 
volumes, l'intensité dramatique, l’unité de la compo- 
sition, voilà ce qui donne au Tyibut de saint Pierve une 
importance considérable. Il faut y ajouter cette autre 
grande conquête de Masaccio : la distribution de la 
lumière. « Les études de lumières les plus variées sont 
abordées par ce génie qui ouvre ainsi la voie à toutes les 
solutions de la peinture » (p. 60). 

Pour mieux comprendre la place qu’occupe Masaccio 
dans l’art italien, il suffit de le comparer à ceux qui tra- 
vaillèrent avec lui dans la chapelle Brancacci : Masolino 
et Filippino Lippi, ou bien à un de ses disciples comme 
Andrea di Giusto Manzini. M. Salmi s’est attaché à 
mettre en lumière tout ce qui différencie Masaccio de ces 
artistes. La figure du peintre de la chapelle Brancacci 
apparaît dès lors avec tout son étonnant relief, et M. Salmi 
a raison de rapprocher sa conception de l’humanité de 
celle que pouvaient avoir les humanistes florentins du 
Quattrocento. Les fresques de Masaccio s'imposent ainsi 
comme un monument de la pensée toscane. 


(x) A son texte, M. Salmi a ajouté une série de notes biographiques et 
critiques (p. 57-106) où sont exposés, avec une remarquable clarté, tous 
les problèmes picturaux que pose la révolution plastique de Masaccio. 


On sait que Vasari insiste sur le rayonnement qu’elles 
eurent à travers le xve et même le xvi° siècle. M. Salmi 
ne le nie pas, mais il se demande si ceux qui subirent 
l'influence de cet art en comprirent toujours l'essence 
supérieure. En réalité, Uccello, Piero della Francesca et 
Castagno eurent des préoccupations assez différentes de 
celles de Masaccio. Un Ghirlandajo n’emprunta à 
Masaccio que des « recettes » techniques. C’est peut-être, 
en définitive, Raphaël qui saisit le mieux la portée de 
l’enseignement de Masaccio. Telle est la conclusion que 
M. Salmi donne à son livre si dense, et elle nous semble 
des plus heureuses. 

Jean ALAZARD. 


Emize RENDERS. — Jean Van Eyck, son œuvre, son 
style, son évolution, et la légende d’un frère peintre. — 
Bruges, Firme Charles Beyaert, 1935. In-4°, 138 p., 
XVIII planches. 

Je n’ignore pas à quels dangers on s'expose en s’efforçant 
de demeurer neutre entre des adversaires arrivés au 
comble de la violence. Refuser de s’associer à tous les 
excès et désapprouver des exécutions sommaires c'est 
se donner à tout moment les apparences de trahir. Je 
dirai pourtant, à mes risques et périls, qu’il ne me paraît 
pas possible de négliger, ou de supprimer par prétérition, 
les ouvrages de M. Renders, ni les résultats — ou du 
moins l'exposé — des enquêtes qu’il mène, depuis 
longtemps, avec tant de passion... comme une croisade. 
Assurément, il fait figure d’un trouble-fête, et je consens 
qu’il malmène les gens avec sans-géne. Mais laissons 
de côté un préjugé qu’il s’ingénie à créer lui-même à son 
détriment. Ce qu'il combat dans ce beau volume publié, 
comme les précédents, à ses frais, c’est un système caduc 
et indéfendable. Je veux dire le départ, dans l’œuvre 
eyckienne, de ce qui est à Hubert et de ce qui est à Jean. 
Déjà le désaccord des critiques, leurs contradictions nous 
démontreraient que leurs analyses sont arbitraires et sans 
fondement. M. Renders nous apporte des images qu'il 
juxtapose, et il faut convenir que bien souvent la confron- 
tation est éloquente et nous convainc. L'hypothèse qu’il 
nous présente, en reconstruisant la carrière de Jean et 
ses quatres phases, satisfait davantage. Alors Hubert est 
un peintre sans œuvres ? C’est bien là qu’il faut en venir, 
et clore ainsi la discussion. Toutes les chamailleries n’y 
feront plus rien et, pour Dieu ! qu’on n’en parle plus, 
tant qu’on n’aura pas un texte irréfutable, une ceuvre 
authentique signée. Quant aux chants de victoire, aux 
danses devant l’arche à quoi l’on nous convie, nous 
demandons, nous autres, de n’y point prendre part: 
c'est déjà beaucoup que d’y assister. Et, encore une fois, 
qu’on laisse à son obscurité ce misérable et inextricable 
quatrain, dont il est impossible de tirer un sens raison- 
nable, malgré les analyses subtiles où se perd tant 
d’érudition. 


ie 
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